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Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression "appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont trop souvent difficilement accessibles au public.
Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
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INTRODUCTION
Les notes qui suivent ont pour objet de chercher à fixer le caractère des rapports qui existèrent, pendant près de quinze mois, entre * Sultan Mohammed II et le peintre vénitien Gentilo Bellini, de relever, parmi les travaux qu'il exécuta à sa cour, ceux qui sont parvenus jusqu'à nous et d'apprécier le sentiment des écrivains qui se sont occupés de cet épisode de sa vie.
On sait que le Sultan avait demandée la Seigneurie de Venise de lui procurer un peintre habile dans Fart de faire les portraits, et que celle-ci avait désigné Gentîle Bellini, pour se rendre à Constantinople ; que Genlile, après avoir pleinement répondu aux désirs de Sa Hautesso^ était retourné dans sa patrie, emportant avec soi des marques éclatantes de la satisfaction du Sultan et le souvenir des égards qu'il lui avait montrés : mais, quant aux détails de son séjour, ils font presque complètement défaut; et les critiques modernes se sont vus obligés, arrivés à cet endroit de sa biographie, de reproduire ce qu'avaient dit avant eux Vasari, Ridolfi et Guillet. Un témoignage authentique, inédit jusqu'à ce jour, et produit par le Vicentin Jean-Marie Angiolello, qui vivait à la cour de Sultan Mohammed, alors que Gentile Bellini y travaillait, permet de suppléer, dans une certaine mesure, à cette absence de renseignements, et de préciser la natpre des relations qui s'établirent entre le peintre vénitien et son terrible protecteur.
Le Sultan, dont la bienveillance s'étendait naturellement à tous les hommes de mérite, fut charmé de la nature pleine de franchise
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et de modestie de Gentile Bellini. Il le traita avec considération, ladmit dans sa familiarité et en usa avec lui comme autrefois Alexandre avec Apelles. Angiolello rapporte à ce sujet une anecdote qui est caractéristique et singulièrement instructive, malgré sa brièveté.
Jean-Mârie Angiolello, déjà connu par sa précieuse relation de la campagne de Perse, qu'il avait rédigée sous le titre de Brève narratione délia vit a et fatti del Signor Usatmcassano *, et que Ramusio a publiée dans le second tome Délie navigationi et viaggi*, avait été d'abord attaché à la personne de Mustapha, fils aine de Sultan Mohammed et s'était retiré ensuite à Constantinople à la mort de ce prince. Très apprécié par le Sultan, pour lequel il avait traduit en turc sa relation sur Ouzoun Hasan, Jean-Marie dut voir Gentile à la cour; et c'est sans doute à cette cause qu'il lui accorda un souvenir dans VBistoria Turchesca^j dont il réunissait alors les matériaux, et qui est encore inédile. Écrite dans un style simple, dépouillé de toute recherche visant à l'effet, cette histoire est particulièrement intéressante pour l'étude des événements contemporains de l'auteur qui sait les relater avec impartialité, et qui dépeint les personnes et les choses avec celte finesse d'aperçu, celte justesse d'appréciation et celle netteté de jugement qui distinguent la correspondance diplomatique des agents vénitiens de celle époque.
C'est ainsi qu'après avoir mis en relief les brillantes qualités de Sultan Mohammed, Jean-Marie ne cherche pas à dissimuler les vices qui venaient en ternir Téclat et, qu'après avoir montré, au sujet de Gentile Bellini, les côtés généreux et sympathiques de son caractère, il lui reproche ensuite sa. cruauté, dont il cite deux exemples, choisis parmi bien d'autres, à l'appui de son affirmation. Il se tait sur les causes du départ de. Gentile; mais son silence même est un argument pour donner, à penser qu'il provint de causes toutes naturelles, et serait une sorte de réfutation du motif allégué par Ridolfî, si on n'avait, pour expliquer ce retour quelque peu précipité, les préparatifs de la guerre que le Sultan se proposait de conduire en personne, et dont le but était connu de lui seul.
J, 2, 3. Voir page 19, note 1.
ÎNTROUUGTIOM VU
Le règne de son successeur, Sultan Bayezid II et ses démêlé.^ avec son frère le prince Djern, sont racontés avec une grande abondance de détails et présentent des renseignements qu'on cherchorait vainement ailleurs. Aussi, à tous ces points de vue, rflàloria Turchesca de Jean-Marîe Angiolello mériterait-elle d'être publiée. Le département des manuscril? de la Bibliothèque nationale de Paris en possède une copie qui remonte à la seconde moitié du xvi* siècle. C'est là que j'ai rencontré les documents relatifs au séjour de Gentile Bellini à Constantinople, et que j'ai songé à rédiger ces notes, dans la pensée qu'elles joltent un jour nouveau sur des faits mal connus et qu'elles apportent à la biographie du peintre vénitien des matériaux de première main et des éléments précieux: d'information qu'il y a intérêt à mettre en lumière.
Telle est Texplication du présent travail.
J'y ai joint le portrait de Gentile Bellini, d'après celui que Ridolfi a publié dans ses Maraviglie et qu'il avait tiré d'un tableau où le peintre s'était représenté en personne* ; la médaille du Sultan du même artiste, une vue d'ensemble de la Colonne de Théodose^
1. Le Maraviglie delV arle, overo le vite detjV illuslri piUori Veneti, e dello slalOy Venise, 1648, in-4, p. 43-4. J'ai préféré ce portrait à celui du Louvre dans le tableau attribué d'abord à Giovanni Bellini, et restitué .de nos jours à Gentile, et qui est désigné sous le titre de : Portraits de Jean et de Gentil Belin. Dans ce tableau, le prétendu portrait de Gentile, tourné vers la gaucbe, diffère essentiellement du portrait donné par Ridolli et de la médaille gravée par Vittore Camelo, en l'honneur du peintre vénitien. Au contraire, le portrait de Giovanni, qui est tourné vers la droite, ressemble d'une manière frappante à celui de Ridolfi {le Maraviglie^ p. 46) et à la médaille de Camelo qui a également gravé l'effigie du frère de Gentile. Il y a là une intéressante question d'iconographie à résoudre, que M. Charles Blanc avait déjà soulevée dans son Histoire des Peintres {École italienne^ p. 8), et que je signale à mon tour. Les deux médailles de Camelo sont fort rares : elles ont été plusieurs fois reproduites, entre autres, par M. Friedlaender, dans son ouvrage, Die italienischen Schaumûnzen des funfzehnlen Jahrhunderts, Berlin, 1880, pi. 17; dans le Jahrbuch der Kôniglich Preiissischen Kunstsammlungen, Berlin, 1881, t. ir, pi. 17, etc. La médaille de Gentile porte à l'avers son portrait avec cette légende : « Gentile Bellinvs eqves comesqve, » et au revers : ■ Gentile tiubvit quod potvit viro natvra iioc potvit vigtor et addi-
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d'après Banduri, la reproduction de deux dessins faits par Gcntilc pendant son séjour à Constantinople et conservés au Britîsh Muséum , le portrait de Mohammed II du Museo Giovio, enfîn le bois gravé d'après le dessin pris sur le portrait original de Sultan Mohammed peint par Gentile et la photographie de ce même porlrait que son possesseur, sir Henry Layard, a bien voulu m'autoriser à reproduire. Jo lui renouvelle ici tous mes remerciements.
GENTILE BELLINO, PITTORE E CAVALIERE
(ne|iro'iuilion dti initiait (niblit'- par Uidolfl dans ses Maravvjlie 'IvU'urle).
Le 26 janvier 1479, Giovanni Dario, secrétaire d'État du gouvernement vénitien, signait à Constantinople, avec Siillan Mohammed II, un traité qui cédait à celui-ci la ville et le territoire de Scutari, que son admirable résistance aux forces ottomanes n'avait pu sauver de la capitulation *. Elle avait eu toutefois ce résultat de maintenir intact Thonneur de la République et d'apporter dans les conditions de la paix certaines clauses qui étaient à l'avantage de celte dernière V
Le 25 avril suivant, jour de la fête de saint Marc, la paix était solennellement jurée, à Venise, par le doge et l'ambassadeur du Sultan, arrivé le 16 du même mois, avec une suite de vingt personnes. Celte paix, qui survenait après seize années d'une guerre redoutable, avait été accueillie avec la plus grande joie par la République, qui reçut avec honneur l'envoyé de Mohammed. Admis le 1 8 avril en audience par le doge Giovanni Mocenigo, il lui avait remis, au nom de son maître, un morceau d'étoffe d'un tissu léger, qui avait servi de ceinture au Sultan, le priant de s'en ceindre à son tour en gage de l'amitié étroite qu'ils se pro-
1. Hammer, Oeschichte des Osmanischen Reiches. Je suis la traduction française faite par Hellert sur les notes et sous la direction de Tauteur. Paris, 1830, t. III, p. 245.
2. Barletio, DelC assedio di Scutariy liv. III, fol. 309, aptul Sansovinum^ Ilistoria universale delV origine et imperio de' Turchi, Venise, 1600, in-4, et Sismondi, Hist. des Républiques iial. du moyen âge, (Paris, 1815, in-8), t. XIII, p. 154-7, et les notes.
mettaient mutuellement *. Durant tout le temps de son séjour à Venise, l'ambassadeur turc avait été Tobjet, de la part du gouvernement et des patriciens^ des atlenlions les plus délicates; mais il y avait répondu avec toute la morgue qui convenait au représentant du Grand Seigneur.
Le 1*^' août suivant, un juif, porteur d'une lettre du Sultan, arrivait à Venise. Mohammed demandait à lai Seigneurie de lui envoyer un bon peintre, habile dans l'art de faire les portraits, et conviait le doge à venir honorer de sa présence les noces d'un de ses fils. Le doge, tout en remerciant le Sultan de l'invitation qu'il avait bien voulu lui faire de se rendre à sa cour, la déclina, en invoquant les exigences de sa charge ; quant à l'envoi d'un peintre à Constantinople, il fut immédiatement décidé par le Grand-Conseil, qui désigna Gentile Bellini'.
C'était la seconde fois que Sultan Mohammed^ prince passionné pour les arts, les sciences et les lettres, et protecteur éclairé autant que magnifique de tous les talents, appelait à sa cour un peintre italien. En effet, plus de vingt ans avant, il avait chargé Girolamo Michieli, orateur vénitien à Constantinople, de demander au Seigneur de Rimini, Sigismond Pandolphe Malatesta, de lui procurer le célèbre Matteo de' Pasti, de Vérone,
4. Malipiero, Annali Veneti^ dans VArchivio storico italianOj t. VII, parte !•, p. 122. C'est ainsi qu'il faut entendre les mots du texte de Malipiero « un fazzuol sotily » et que les a traduits M. Scliefer dans le Voyage de la Saincte cyté de Hierusalemfait Van mil quatre cens quatre vingtz^ Paris, 1882, in-8, p. 7. Hammer prétend que cette ceinture était garnie de diamants. Op, cU,y t. III, p. 245.
2. Malipiero, Annali Venetiy p. 123. Dans le manuscrit autogrraphe de Marino Sanuto, intitulé: Sommariidi Storia v^ne/a, et conservé à la Marciana, de Venise, on lit, au fol. 88 : « 1479. Adi primo agosto, venne un orator Judeo del Signor Turco, con lettere. Vuol la Signoria H mandi un buon pittore, e invidô il Dose vadi a onorar le nozze di suo fiol. Li fu resposto ringraziandolo, e mandate Zentil Bellin ottimo pittor; quai andô con le galie di Remania, e la Signoria li pagô li spese, e parti adi 3 setlembre. »
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dont la grande repu talion de peintre et de médailleur était parvenue jusqu'à lui. Sigismond Pandolphe Malatesta s'empressa de déférer au désir de Sultan Mohammed et lui envoya Matteo de' Pasti, porteur d'une lettre de recommandation, écrite en son nom par Robert Vallurio, qui chargea le peintre de remettre au Sultan un exemplaire manuscrit de son de re militari^.
4. Celte lettre a été publiée pour la première fois parBaîuze dans ses Miscellanea, Lucœ, 1762, in-fol., t. III, p. 113, d'après le mss. latin 7236 de la Bibliothèque nationale. L'épitre à Sultan Mohammed II se trouve au fol. 200. Elle est suivie de la souscription suivante qui prouve que c'est un exemplaire manuscrit du De re militari que Matteo offrit au Sultan, l'édition originale de cet ouvrage n'ayant paru qu'en 1472, à Vérone. « Sigismundi Nicolai Alamanni hoc manu quanta valuil diligenlia scriplum opus et presentibtis posterisque demandatum anno Chrisii et Salva. ioris nostri 1463 » fol. 201, mss. sur papier in-fol. La Bib. nationale possède un second exemplaire manuscrit sur peau velin(n'' 7237) avec titre et encadrement en or et en couleurs d'un fort bel effet. L'épitre à Mohammed II se trouve au fol. 175 v. et 176. L'exemplaire imprimé de la réserve de la Bibl. Nat. B, 607, a la dédicace manuscrite en lettres d'or, les initiales en or et en couleurs et les figures coloriées. La dédicace c ad Magniflcum et illusirem Ueroa Sigismundum Pandulphum MalatestaMy splendidissimum Ariminensium Regem ac Imperatorem semper invictum » a été reproduite par Smith, dans sa Bibliolheca Smithiana, Venise, 1755, in-4, p. 128 et sqq. La lettre écrite à Sultan Mohammed par Robert Valturio pour Sigismond Pandolphe Malatesta, porte Ten-tète suivant : « Ad Illustrissimum et Excellentissimum Dominum Mahomet Bei Magnuni Admiratum et Sullanum Turchorum Boberti Valturii Ariminensis pro lllusiri et Magnifico Principe et Domino Sigismondo Pandulfo Malatesta^ cum librorum rei hujusce militaris ac Mathsei Pasli veronensis transmissione, Epistola. » M. C. Bernasconi a reproduit intégralement cette lettre dans ses Studj sopra la storia délia piltura italiana dei secoli xiv XV e délia scuola pillorica Veronese, 1864, in-8, p. 232; de môme M. C. Yriarte dans son ouvrage, Un Condottiere au xv* siècle. Paris, 1882, p. 386-7. En voici le principal passage relatif à Matteo de* Pasti, dont Maffei avait déjà donné un extrait dans son ouvrage : Verona lllustrata^ l. III, p. 364.
< Cum superioribus diebus et nuntiis plurimis et literis nobilis
Veneti Hieronymi Michaelis factus essem certior te admodum sculpturis ac cœlaturis ductilibus in memoriam praeteritorum excellentium virorum ac illustrium ducum ac imperatorum, quorum effigies admirari simili
Les termes extrêmement flatteurs dans lesquels était conçue cette lettre se trouvent justifiés par les ouvrages de ce maître ; malheureusement, il ne reste aucun document de son séjour à Conslantinople, et Ton ne peut ciler aucune œuvre, d'une authenticité certaine, qu'il en rapporta. On attribue, il est vrai, avec*
modo persaepe cogor^ cum rem mutam (lacune) loquentem prœsen-
tibus reddant et posteris, pracclara sane res mîhi visa est tantoque Principe digna ad immortalitatem comparandam, et quamvis cuipiam forsan levior videatur, eam tamen ego magni momenli magnique ponderis, tecum sen-
tiens fore judicem quamquam video Ciceronem nostrum harum rerum
cura scribere ad Atticum ut signa perquirat quibus omet academiam suam, ingenui et generosi quoque animi esse puto delectari illis rébus in quibus artificium manus spirantis ferme naturae similitudinem quasi virtutum incitamenta qua^dam expresserunt, quod Alexandrum, magnum Macedo-
num regem in aliter ac tu in hujusmodi fecisse percelebre est. Hic
enim quas modo diximus cupidissimus rerum, non ab omnibus pingi
vel se fmgi voluît. Quinimo edicto vetuit ne quis se praeter Apellem pingeret, aut alius Lisippo duceret aéra fortis Alexandri vultum similantia. Neque id ab re sed consulte quidem : Nam eodem teste auctore, nec magis expressi vultus per aenea signa quam per vatis opus mores animique virorum clarorum apparent. Qua in re cum Matfbseum Passum Yeronensem plures jam annos conlubernalem, et comitem meum, mirificum harum rerum artificem, ad te pingendum effingendumque mitti summopere postules, crebro virtutum suarum amore succensus, eum omnibus in rébus ila diligentem ut se mihi praestitit ac praebuit, summa scilicet fide, singulari modestia, et impari bac tempestate eruditione, meis maxime of- (îciis ac beneficiis ornatum et auctum a pluribusque nostrae hujus Italiae ac Galliae cupitum petitumque Principibus, et ad hune usque diem nulli concessum, ad te solum, sua etiam sponte, mittendum curavi. Et quamquam ipsius virtutum praestantia hominum hune abunde tibi commendet, eumdem tamen tolum in fidem et benevolentiam tuam trado atque ita commcndo ut majori cura, studio ac solicitudine animi commendare non pbssim. Tuum est igitur illum tua humanitate ac solita benignitate complecti, elc, »
Valturio, dans son De re militari^ dit, en parlant de Matteo, qu*il était « singolar nelia pittura, nella scultura e neir intaglio. ]» Perkins, Ilalian sculptorsy London, 1868, grand in-8, p. 216, n. 2 et t. II, p. 242, n. 2, delà trad. franc. d*Haussoullier, Paris, 1869, 2 vol. in-8. Voir sur Matteo de' Pasti la notice que lui a consacrée M. Heiss, dans les Médailleurs de la Renaissance, Paris, 1883.
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beaucoup de vraisemblance, la médaille d'argent de Sultan Mohammed, éditée par Tricaudel, et conservée au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale de Paris, comme ayant été faite sur l'original de Matteo de' Pasti ; mais ce n'est là qu'une hypothèse qui aurait besoin d'être confirmée par des preuves indiscutables*. Or, jusqu'à ce jour, on n'a pu retrouver aucun document sur ce Jehan Tricaudet qui vienne aider à la solution de cette intéressante question.
Plus favorisé que son confrère de Vérone, Gentile Bellîni marqua son séjour à Constantinople par des œuvres qui, pour la plupart, sont perdues ou détruites, mais dont les plus importantes, à nos yeux, sont parvenues jusqu'à nous : je veux parler du portrait et de la médaille de Sultan Mohammed, dont il sera fait mention plus loin.
Lorsque, pour répondre au désir manifesté par Mohammed, le Grand-Conseil de Venise désigna Gentile Bellini pour se rendre à Constantinople^ il y avait déjà cinq ans que celui-ci travaillait à la réparation de la salle du Grand-Conseil et à la restauration des peintures qui, pour la plupart, étaient dans un état de délabrement complet '• Il s'était offert spontanément
i. Armand, Les Médailleurs italiens des xv« et xvi« siècles^ t. I, p. 17 et 24, note B. Cette médaille a été reproduite dans la Turquie de Jouannin et Van Gaver, Paris, 1840, p. 68 ; d'une manière remarquable dans le Magasin Pittoresque^ année 1868, t. XXXVI, p. 128, et par M. Heiss, dans les Médailleurs delà RenaissancCy fascicule Spinelli, 1885, in-fol., pi. VIII, n*l. Au revers de cette médaille anonyme, on lit en lettres creuses : € Jehan Trieaudet . (51c) de Selongey. a . feyt . faire geste . pièce. » Sur le champ circulaire saillant figurent trois tétes d'aigle tournées à gauche, deux et une. Sur cette médaille, Sultan Mohammed semble avoir de trente à trente-trois ans, ce qui reporterait Texécution de cette pièce entre 1460-1463, et concorderait avec la date de la souscription du mss. 7236 cité précédemment.
2. Malipiero rapporte qu'en 1474, on avait commencé à restaurer dans la salle du Grand-Conseil les peintures du combat naval entre la flotte vénitienne et celle de l'empereur Barberousse, « perché la era:cascà dul muro
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^ pour ce long travail, ne demandant comme rétribution de sa peine et deTemploi de son temps, que la concession de la pre-
^mière place vacante de courtier de TEnlrepôt, afin de subvenir à son entretien. Ce fut à la majorité de 126 voix contre 6 et 2 nulles^ que ce travail lui fut confié. Il devait se tenir aux ordres des provédileurs du sel qui, de leur côté, devaient lui fournir les couleurs et autres matières qui lui seraient nécessaires. Cette délibération avait eu lieu le 1"* septembre 1474*.
Une nouvelle délibération du Grand-Conseil, à la date du 21 septembre suivant, confirmait cette première décision, à la majorité de 319 voix contre 29 et 21 nulles, dans des termes à peu près identiques, avec cette différence, toutefois, qu'il était dit que Gentile Bellini s'offrait à faire le travail sans aucun
^salaire, mais qu'il priait humblement le Grand-Conseil de vouloir bien pourvoir à ses besoins d'une façon quelconque.
Le Grand-Conseil reconnut d'ailleurs le bien fondé de cette demande, car le deuxième procès-verbal contenait ce nouveau paragraphe : « Comme il est juste que tout ouvrier mérite son salaire, il est décidé que, pour prix de ses travaux, la première
^ place de courtier du Fondaco qui sera vacante, de par l'autorité de ce Conseil, lui sera conférée, savie durant, et que, s'il existe une décision contraire, elle soit suspendue, cette fois
da humidità e da vechiezza; > et que le travail avait été confié aux deux frères Bellini, qui avaient reçu, pour prix de leur travail, deux places de courtiers de l'Entrepôt avec promesse qu'elles auraient une durée de deux cents ans. Anuali Veneti, t. VII, p. 2, p. 663.
i: Le texte de cette délibération a été publié par M. Giambattista Lorenzi dans ses Monumenti Veneti per servire alla Storia del Paiazzo Ducale di Venezia^ Venise, i868, in-4, p. 85, 86. Mais le volume n'étant pas sous la main de tous les lecteurs, et de légères incorrections s'étant glissées pendant l'impression, je reproduis ce document à l'appendice, n^ 1, après l'avoir fait coilationner avec soin sur l'original .
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seulement*. » Ce désintéressement de la part d'un artiste, dont la réputation était établie et le talent pleinement reconnu, fut du reste un des traits distinctifs du caractère de Gentile Bellini qui n'eut jamais d'autres préoccupations que celles de son art, sans souci des avantages matériels qu'il aurait pu en retirer. Il donna, plus tard, à son départ de Constantinople, une nouvelle preuve de la noblesse de son caractère, à laquelle Sultan Mohammed rendit pleinement justice, ainsi qu'on le verra dans la suite de cette étude.
Gentile Bellini se mit aussitôt à l'œuvre et commença les restaurations qui devaient être fort considérables, car elles n'étaient pas terminées en 1479, lorsque le doge de Venise reçut de Sultan Mohammed la lettre dont il a été parlé ci-dessus, et dans laquelle, outre « un bon peintre qui sût faire des portraits », il demandait avec instance qu'on lui envoyât un sculpteur et un fondeur en bronze.
L'ambassadeur vénitien à Constantinople avait confirmé dans ses lettres à la Seigneurie ce désir du Sultan ; aussi le Grand- Conseil, désireux de répondre le plus vite possible à une requête aussi pressante , chargea les officiers des Razione Vecchie de chercher ce sculpteur « avec toute la diligence possible*. » Le
l.La traduction française de ce document a été donnée dans7a Gazette des Beaux-Arts^ 1866, t. XX, p. 281. « lacopOy Gentile et Giovanni Bellini, documents inédits trouvés par AI. de JUas Latrie et annotés par M. Emile Galichon. » Le texte original a été publié par M. Lorenzi, op. cit., p. 86; et par M. de Mas-Latrie dans la Bibliothèque de VÉcole des Chartes^ t. V, p. 206, 1869, sous le titre de « Testaments d'artistes vénitiens, » p. 204-9.
2. Le texte de ce document a été publié dans la Bibl. de VÉcole des Ch.y t. V, p. 207. Il y est dit que les officiers de Razione Vecchie « s'étaient, par le passé, occupés de semblables affaires ». G est sans doute une allusion à renvoi des fondeurs et des maîtres bombardiers fournis par la République de Venise à Ouzoun Hasan, lors de la guerre entre la Turquie et la Perse. V. Cornet, Le guerre dei Veneti nelV Asia, [i 47 0-4), Vienne, 1856, in-8, p. 44, 54, 66, etc. ; Berchet, La Republica di Venezia e la Persia^ Turin, 1865, in-8, p. 1 et sqq , etc.
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-^ choix de ces officiers tomba sur an certain Bartolomeo, dont le nom seul est resté, mais qui devait avoir alors une grande réputation dans son art, puisqu'il fut préféré à tous ses confrères^ fort nombreux à Venise. On s'occupa aussitôt de leur départ; mais avant, il importait de nommer un successeur à Gentile Bellini. Par une délibération du 29 août suivant , le Grand- Conseil jugeant qu'il était nécessaire que la restauration des décorations des peintures de la salle de ses délibérations fussent
^^continuées malgré le départ de Gentile, il décida que Giovanni Bellini se chargerait de ce soin, aux mêmes conditions qui avaient été convenues en faveur de son frère. Il était stipulé que Gentile, pendant son absence, conserverait néanmoins son emploi de courtier du Fondaco, et qu'à son retour à Venise, il serait tenu de reprendre les travaux qu'il avait dû quitter par ordre de la Seigneurie *.
Toutes choses étant disposées pour leur départ, Gentile Bellini et ses compagnons s'embarquèrent le 3 septembre sur la galère de Melchiorre Trivisano^ capitaine des galères de Roma-
^ nie. Celui-ci avait ordre de ne rien percevoir pour leur passage et de leur fournir gratuitement la nourriture ' : ces dépenses devaient lui être remboursées à son retour, ainsi qu'il fut fait '.
1. Le texte de ce document a été publié par M. Lorenzi, op. cU.j p. 88, 89, et dans la BibL de l'École des Ch., t. V, p. 207. Le récit de Vasari, inexact sur nombre de points, a été rectifié par son dernier éditeur, Gaetano Milanesi, à l'édition duquel je renvoie le lecteur. Le vile de'più eccellenli piUori... Florence, 1878, t. III, p. 164 et sqq.
BibL de l'École des Ch,, t. V, p
3. Ce document, encore inédit, est publié à l'appendice, n^ 2. Le voyage des agents vénitiens à Constantinople se fît exclusivement par mer jusqu'à la seconde moitié du xvi* siècle. On peut consulter à ce sujet l'intéressante étude de M. Lazari, Cenni intorno aile legazioni venele alla Porta Ottomana nel secolo A'r/(XH-xx), qui sert d'introduction au t. III de la III» série des Relazioni degli ambascialori Veneti al Senato. La distance de Venise à Constantinople est de 2,239 milles. Rosaccio : Viaggio da Venetia a Cons-^ ianlinopoliy Venise, 1606, in-8, p. 2. Par un bon temps et des vents favo-
Gentile Bellini dut débarquer à Gonstanlinople vers la fin du mois ; mais on ne sait rien de positif à cet égard. A partir de
râbles, le voyage pouvait s'effectuer en treize jours, ainsi que le remarque Belon, dans Le Second livre de plusieurs singularitez et choses mémorables observées en divers pays étranges^ Paris, 1553, in-8, chap. I, fol. 78. Le lecteur trouvera des descriptions de Venise, écrites de 1479 à la fin du XV* siècle, dans Hans Tucher, 1479, Reise in dof gelobte Landy Nuremberg, 1482, in-4, f. 1-4 (très succincte); une très intéressante, dans Faber, (1480) Fratris Felicis Fabri evagatortum in Terrx Sanctœ... peregrinalionem, édition deHassler, Stuttgart, 1843-9, 3 vol. in-8, t. III, p. 399-436, sous ce titre : c Nobilissimae urbis Venetianœ fidelis descriptio vel potius circumscriptio, quam ex diversis collegi descriptionibus, et nonnula auditu didici et multa experientia propria accepi. » M. Domienico Zasso a donné, en 1881, une traduction italienne, avec notes, de cette description, à l'occasion du troisième congi*ès géographique tenu à Venise au mois de septembre de la même année, sous ce titre : Venezia nel MCDLXXXVUl descrizione di Felice Fabri da Ulma, Venezia, 1881, in-4; dans Sancto Brascha, (1480) Viagio al Sepulchro (Milan, 1487, 2« édit. de 62 ff. non chiffrés, la \^ édit. est de 1481); dans le Voyage de lasaincte cité de Hierusalem... (1480), publié par M. Schefer (Paris, 1882), p. 11-29; dans Breydenbach (1483), Sanctarum peregrinationum in montem Syon... Mayence, 1486, in-fol., avec fig. sur bois, parmi lesquelles une curieuse vue de Venise, qui n'a pas moins d'un mètre cinquante de large. (L'auteur fait un récit très rapide de la ville où il ne resta que vingt-deux jours); dans le Voyage de Georges Lengherand mayeur de Mons en Haynavt (1485), publié par le marquis de Godefroy de Ménilglaise,Mons, 1861, in-8, p. 32-48 et 78-85; dans Harff, (1496-9), Die Filgerfahrt des Ritters Arnold von Harff ^ publiée par E. de Groote, Cologne, 1860, in-8, p. 41-50; dans Sabellico, De situ urbis Venetx ad Hierony. Donatum lib. très.,, s. 1. n. d., in-4, reproduit dans le recueil: Ualix illustratm seu rerum urbiumque italicarum scriptores varii... Francofurli, 1600, in-fol., etc. Voir également le « Discours sur le voyage d'Anne de Foix dans la Seigneurie deVenise, » par Pierre Choque, dit Bretagne, Fun de ses rois d'armes (mai, 1502), publié dans la BibL de l'Ecole des Ch., t. II, 5« série, 22« année (1861), p. 166 et sqq. On trouvera une curieuse vue de Venise dans le Supplementum chronicharum (sic) y Venise, 1490, in-fol., fol. 148; dans le Chronicon NurembergensCy 1493, gr. infol., f, 44; le petit bois du Fasciculus Temporumy Venise, 1481, in-fol., f. 37-v., n'esta mentionner que pour son originalité. Citons enfin l'admirable vue de Venise attribuée à Albert Durer, datée de Tan 1500 et dont le bois original est conservé au Musée Correr. Il ne mesure pas moins de l'n,c)6 en hauteur et 2'»,85 en largeur. A ce moment, Venise était à l'apo-
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ce momeDt, les documents authentiques font entièrement défaut ; et nous n'avons que la relation encore inédite de Jean-
gée de sa grandeur et de sa puissance. Ck)nslantinopley au contraire, après avoir été, de la seconde moitié du ix« siècle à la première moitié du x% au faîte de la prospérité, s'y maintint jusqu'à l'époque des croisades, où elle reçut la première et irréparable atteinte (1203), et marcha dès lors à sa ruine que devaient définitivement consommer les Tfircs en 1453. (Voir Bayet, Vari byzantiriy p. 115-240.) Pour les descriptions de Constantinople au XV* siècle, consulter, outre les historiens contemporains de Sultan Mohammed II, tels que Ducas, Phrantzès, Chalcondyle, Critobule (en grec), Barbare, Dolfîno (en italien), Puscolo, Léonard de Chios (en latin), e/c, qui ont parlé souvent avec de grands détails de cette ville, la relation de l'ambassadeur castillan, Ruy (Gonzalez de Clavijo, traduite par P. Mérimée, sous ce titre : « Constantinople en 1403 > et tirée de 1' « Historia del gran Tamorlan e itinerario y enarracion del viage y relacion de la embaj'ada que Ruy Gonzalez del Clavijo le hizo por mandado del muy poderoso rey y seiïor don Enrique iercero de Castilla. j» Séville, 1582, in-fol. Cet extrait a paru dans la c Sevtie générale de Varchitecture et des travaux publics, » de C. Daly. Paris, 1841, t. II, colonnes 161-173; la description faite en 1422 par Buondelmonte, que du Gange a insérée dans son Corpus hist. Byzantinœ, à la suite de l'historien Cinname. Paris, 1670, in-fol. , p. 179etsqq. — Page 178, se trouve une très curieuse vue de Constantinople, tirée du mss. de la Bibl. nat., fis. lat. n« 4825, fol. 36- 37, v. ; et qui commence ainsi : « Incipit Liber insularum archipelagi editus per Presbyterum Christophorum de Bondelmontibics de Florenlia, quem misit de civitate Rhodi Romam domino Jordano cardinali, anno Domini millesimo quadringentesimo vicesimo secundo » ; Chrysoloras, (mort en 1415), dont le témoignage est particulièrement précieux pour la connaissance des antiquités et des splendeurs de C. P. (Migne, Pair. Grœca, t. CLVI); Harff, die Pilgerfahrt, etc., p. 203 210 ; Angiolello, HisL Turchescay B. nat., mss. ital. 1238, fol. 64 v-66 v. Le Supplementum chronicharum cité précédemment, contient une vue de C. P.^ fol. 51 ; de même le Chronicon Nuremb. fol. 130, 274 et 290 v. Sur les constructions que fit faire sultan Mohammed dans la nouvelle capitale de son empire, voir Evliyà Efendi, Narrative of travels in Europa^ Asia and Africa^ translated from the Turkish by tke ritter Joseph von Hammer^ London, 1834, in-4, T. I, p. 49 et sqq. Parmi les nombreux travaux modernes, consulter Hammery Hist. de VEmp, OU., t. II, p. 384 et sqq., t. XVlII,p. 1 et sqq. et l'atlas; du même auteur, Constantinopolis und der Bosphoros, Pesth, 1822; c Le palais impérial de C. P. » de J. Labarte. (Paris, 1861, gr. in-8,) qui donne une bibliographie très complète sur la matière, et qui rectifie Hammer sur certains points ;
Marie Angiolello qui permette de donner quelques détails sur le séjour de Gentile à la cour du Sultan et de marquer le caractère particulier des rapports qui existèrent entre Vouvrier de Venise et son terrible Mécène*.
Jean-Marie Angiolello avait été attaché au service du prince Mustapha, fils aîné de Sultan Mohammed, et Tavait suivi dans les campagnes de Perse contre Ouzoun Hasan, dont il écrivit la vie. Après la mort de Mustapha, survenue en 1474, à Bozbazardjik, près de Nikdeh, en Caramanie* , Angiolello se retira à Constantinople, appelé sans doute par le Sultan dont il avait attiré Tat-^ tention et gagné la faveur *.
« Constantiniade ou description de C. P. ancienne et moderne composée par un philologue et archéologue,,, traduit du grec par M. R. > C. P. 1861, in-8; Constantinople ancienne et moderne, comprenant aussi les sept Eglises de TAsie mineure, illustrée d'après les dessins pris sur les lieux, par Th. Allom. Paris et Londres, s. d., in-4, fig. etc. Voir également Egger, VHellénisme en France^ Paris, 1869, in-8. {La Grèce en 1453), p. 431 et sqq. et la note 1 de la page 42 du présent volume.
1. « Hisioria Turchesca di Gio Maria Angiolello Schiavo et altri schiavi dalV annoi429 sin al iôi3. » Bib. nat., mss. fds. ital. n* 1238, in fol. Cette histoire, encore inédite, a été composée postérieurement à la relation d'Angiolello sur la vie et les gestes d'Ouzoun Hasan, que l'auteur a reproduite presque textuellement. Cette relation a été publiée par Ramusio, Secondo volume délie navigationi e viaggi, Venise, 1559, in-fol., fol. 66 et sqq. sous ce titre : € Brève narrationi délia vita et fatti delsignor Ussuncassano per Giovan' Maria Angiolello. »
2. « Il primogenito de' figliuoli di Macometh, e quello che aveva a
succéder ail' Imperio, fu Mastafà, giovine per ogni qualità molto slimato, il quai sul fior délia sua giovinezza mori in Leonico, per troppo usar con le donne. » Relazione di Andréa Grittiy oratore straordinario a Bayezid 11^ letta in Senato li 2 dicembre 1503, dans Alberi, Relazioni degV ambasciadori Veneti,... t. III, série 3, p. 18.
3. « Fece gran carezze a Gio-Maria Vicentino, Schiavo di Mustafa suo primogenito, il quale havea scritto in Italiano et in Turchesco la vittoria havuta contra Usumcassano Re di Persia, la quai noi havemo lelto » écrit Paul Jove: Informatione di P. Giàvio de le cose turchesche, fol. 209, apud Sansovinumy op. cit., et reproduit par Naudé, dans son Addition à l'histoire du Roy Louis XI, p. 287, dans les Mémoires de Philippe de Comines, édit. de Lenglet du Fresnoy, t. IV, 1747, in-4.
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C'est à la cour de Mohammed qu'il dut voir Gentile Bellini, sur lequel il ne nous a laissé que quelques lignes, mais qui sont du plus grand prix pour l'appréciation du caractère de cet artiste dont la franchise, l'indépendance d'esprit, la dignité et le désintéressement étaient les traits saillants. Gentile, alors dans ^ sa cinquante-troisième année, était dans toute la force de l'âge et la puissance de ses moyens. Le Grand-Cohseil l'avait désigné de préférence à son frère plus jeune que lui de deux ans, soit parce qu'il estimait, ce qui était vrai, que la nature de sou talent, quoique moins élevé que celui de Giovanni, se prêterait mieux aux compositions qu'il aurait à exécuter, soit pour toute autre considération.
Le tempérament artistique des deux frères présentait en effet des différences notables.
Essentiellement idéaliste, Giovanni tendait toujours à réaliser sur la toile le rêve de sa conception morale , et il paraît avoir y atteint le but tant désiré dans le type de la Vierge, auquel les plus illustres peintres, parmi ses contemporains, ont emprunté quelques traits. Gentile, au contraire, était plus réaliste; sa ^ précision matérielle à reproduire la nature morte ou animée, sa science à grouper dans une même composition de nombreux personnages tout en donnant à chacun d'eux sa physionomie propre, sa merveilleuse habileté à représenter le visage humain, lavaient désigné au choix éclairé du Grand-Conseil comme l'artiste le plus apte à exécuter les travaux que le Sultan allait lui donner à faire. C'est du moins le sentiment qui semble se dégager à la vue de celles de ses œuvres qui sont parvenues jusqu'à nous.. \ Arrivé à Constantinople, Gentile fut présenté, par le bayle de
la Seigneurie de Venise, à Sultan Mohammed qui lui fit bon accueil et lui donna, tout le temps de son séjour, des marques de l'estime particulière où il le tenait *.
Vasari, édit. Milanesi, l. III, p
Il n'est pas inutile, à cette occasion, de rectifier le sentiment de la plupart des historiens qui se sont occupés de Sultan Mo* hammed, dont la personnalité très complexe présentait le mélange des plus grands vices unis aux plus excellentes qualités, et de citer le témoignage d'adversaires qui eurent Toccasion de l'approcher ou d'être exactement renseignés sur lui, et qui n'hésitèrent pas à reconnaître sa haute valeur individuelle et Tinconteslable supériorité de son génie. C'est le cardinal Bessarion, dont le jugement ne saurait être suspect, car on peut dire que l'unique pensée de la vie de cet illustre prélat fut la croi-_ sade contre les Infidèles ^ ; c'est le protovestiaire Phrantzès , dont le fils avait été souillé par le Sultan et ensuite mis à mort, qui, faisant taire ses douleurs et ses ressentiments de père et de patriote, écrivait que « Sultan Mohammed était laborieux, ardent en toutes choses, qu'il aimait les hommes de mérite et les savants, que lui-même avait de la littérature^ qulil lisait incessamment la vie d'Alexandre le Grand, d'Auguste, de Constantin, de Théodose, cherchant et recherchant tous les moyens de les surpasser et de reculer le plus possible l'étendue de son empire ^ ».
1. Bessarionis S. R, E. cardinalis oraiiones contra Turcas, dans Migne : Pairologie grecque^ t. CLXI, col. 656-7 ; et Vast : Le cardinal BessarionjiSIS, in-8, liv. IV, p. 189-280. Voir aussi Critobule. € De rébus geslis Mechemelis If inde ab anno 1451 usque ad annum\iffl,p, Chr. » dans les Fragmenta historicorum grœcorum : pars prior, Paris, 1870, t. V, p. 40-161. Collect, Didot, L'épitre dédicatoire du moine Critobule à Sultan Mohammed (p. 5SÎ-3) avait déjà été publiée parM.Tischendorf, dans sa Noticia editionis codicis bibliorum Sinaïtici auspiciis Imperatoris Alexandri II. susceptae. Lipsiae, 1860, in-4, p. 123-4. Mentionnons, en passant, que Gentile Bellini avait peint le portrait de Bessarion. Ce portrait, volé en 1540, fut fait de souvenir, par Cardella'. Voy. Vast, op. cit. y p. 462. 1 ^ Un autre portrait de Bessarion, peint par Gentile Bellini, dans un des tableaux de la Salle du Grand-Conseil, périt dans Tincendie de 1577. V. Ridolfl, p. 39.
^. Annales^ texte grec ettrad. lat. Bonnne, 1838, în-8^ 1. I, ch. xxxn, p. 93.
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C'esl enfin Pie II, qui trace en quelques lignes, un portrait plein de vie el de relief du conquérant de Constantinople S bien
1. jEneœ Sylvii Piccolominei,.. opéra, Basileœ, 1551, in-fol. p. 687. On lit également, dans la lettre que Fie II composa à l'intention de Sultan
Mohammed. « Dolemus te virum excellenlem, nobilitaie majorum
illustrem, gestarum rerum gloria claium, Imperio magno pra'ditum, et pluribus natui*se dotibus eminentem, non incederein viis Domini... non te
credimus libenter errai e, cujus naturam bonam esse confidimus »
p. 882. Les œuvres inédites de Pie II ont été publiées en 1883 par M. Cugnoni, pour la Beale Accademia dei Lincei. Roma, in-4. Hammer prétend que les Orientaux ne connaissent Thistoire d'Alexandre que sous la forme du roman ou du poème épique, et que, dans la littérature ottomane, le nom de Jules César est à peine connu. Hist, de VEmp. Ottomany t. III, p. 293, note 1. De même, Vincenzo Lazari fait observer que, par V Histoire d'Alexandre-le-Grandy il faut entendre le Livre d^Alexandrey composé en persan par Fighani et en turc par Ahmed-Dai, et qui est un véritable roman de chevalerie (Alberi, Relazione de H ambasciatori Veneti,,. t. IX, p. 148.) aussi différent des écrits de Quinte-Curce et d'Arrien que Test le Roman d* Alexandre, par Lambert Li Tors, publié par Michelant dans la Bibliothek des Literarischen Vereins in Stuttgart, Stuttfrart, 18i6, in-8, t. XIII. La Bibliothèque Nat, de Paris possède un superbe mss. du Livre d^ Alexandre avec encadrement et splendides enluminures: fth turc, supplément^ n® 635. Gibbon affirme pourtant avoir lu quon avait traduit, par ordre de Mohammed, les vies de Plutarque en langue turque [Hist. de la décadence de VEmp. Romain, t. XVIII, p. 72, n. 6, Paris, 1795 . sans indiquer la source de ce renseignement qu'il a trouvé sans doute dans Paul Jove, bien que ce dernier se borne à dire que Mohammed fit traduire en turc les principaux historiens occidentaux, mais sans désigner particulièrement les œuvres de Plutarque. Voici ce passage : c Gaeterum Mahometes, qui impietatis apud suos, apud nostros vero perfidie et inhuman» crudelitatis notam subiit, hanc saltem confessione omnium certam laudem a Barbaris repudiatam non insulse tulisse existimatur, quod ei litterarum et praecellentium artium decus cordi fuerit : quando cunctas clarissimarum gentium historias sibi verli in Turcicam linguam juberet : ut inde haustis militiae praeceptis, actionum suarum disciplinam exemplorum varietate confirmaret et prœclaros artifices pictoresque insigni liberalitate complecteretur. Nam et commentaria rerum ab ipso gestarum alîbertoejus Vicentino conscripta legimus, veraque ejus imagine sumus potiti quam GentilisBellinus e Venetiis Byzantium evocatus pinxerat, quum ibi regiam multîs tabulis rerum novarum ad oblectationem jocundissimum refersisset. » P. Ja\)ii Elogia virorum bellica virtule illustrium, Bâle, 1575, in-fol., p. 166. Le passage suivant de Niccolô Sagundino, dans son discours au roi de
qu'on sente qu'il visait particulièremenl, comme autrefois Ta- ^^ cite en écrivant la Germanie\ le monde italien elle reste de la chrétienté tout occupés de basses intrigues, d'intérêts mesquins, 4 déchirés par des luttes intestines, et qui semblaientne pas comprendre que la prise de Coustantinople était un avertissement et une menace permanente pour l'Italie et tout l'Occident '. D'une activité inratigable, Sultan Mohammed avait trois pas-
Naples, AlphoQse d'Ara^^n, sur Mohammed II, à la cour duquel il avait séjourné, vient d'ailleurs confirmer le témoignage de Bessarion, de
Phrantzës^ de Pie II et de Paul Jove : c In tôt tantarumque rerum
perenni, ut ita dicam, ministratione, etiam Htteris et philosophie operam dare conatur. Habet apud se virum in philosophia doctissimum, lingua arabem, qui quotidie, certo tempore, principem adeundi et aliquid auditu dignum ei legendi potestatem habet. Tenet preterea duos medicos quorum unus latine, alter grece est eruditus. His familiarissime utitur, eorumque ductu veteris historié cognitionem habere voluit, neque visus est Lacedemoniorium, Athenîensium , Romanorum, Carthaginiensium aliorumque regum et principum rébus gestis accomodasse animum : Alexandrum Macedonem et G. Cesarem precipue sibi imitandos delegit, quorum res gestas in linguam suam traduci efiecit, in quibus legendis vel audiendis minim delectatur in modum. Emulatione nam gloriosa quadam illis se parem conatur ostendere glorioseque et laudis studio inflammari videtur
atque ardere » Nicolai Sagundinei Euboici viri eloquentissimi de
Maumetbei imperatoris Turchorum Ottomanorum natura, moribus^ ingeniOy intentionCy apparatibus et reliquis condicionibus post expw gnatam Constantinopolim ad Alphonsum regem Aragonum lUtislris^ simum. Bibl. Nat., mss. lat.4154, fol. 253. Sur Niccolô Sagundino, voir la notice d'Apostolo Zeno, Dissertazioni Vossiane, 1. 1, p. 333 et sqq.
1. Voir Tobservation de Guizot, HisL de la civilisation en France. Paris, 1829, 1. 1, p. 258.
2. Voir le vœu de Sultan Mohammed, entrant à G. P. et que Lauro Quirini a rapporté dans sa lettre à Nicolas V, publiée par Giovanni degli Agostini, Notizie istorico-criliche intomo la vita e le opère deyliScrittari Viniziani, Venise, 1762, in-4, t. I, p. 219; et le mss. lat. n- 3127 de la Biblioth. Nat. de Paris. (Lettres dlsidore de Russie, de Bessarion, de Zanon, évéque de Bayeux, etc.) Ge prétendu vœu du Sultan, reproduit par le cardinal de Pavie (lettre 380, édit de 1614) n'a, bien entendu, aucun caractère d'authenticité : il ne démontre, qu'avec plus d'évidence, la conséquence fatale de la prise de G. P., laquelle, dans l'esprit de Mohammed II et de ses successeurs, n'était que le prélude de la conquête de l'Occident.
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fiions principales qui occupèrent sa vie : la guerre, l'étude et Tamour, si Ton peut appeler de ce dernier nom les goûts honteux dont il était Tesclave et qui pourraient expliquer certains actes de cruauté qu'on lui reproche si justement. Mais ceux-ci encore ont-ils été singulièrement exagérés, surtout par Spandugino et tous les historiens qui ont écrit sur son témoignage, auquel on peut opposer celui de Jean-Marie Angiolello et réduire ces récits fantaisistes h leur juste valeur.
Sa passion pour la guerre est pleinement confirmée par ses conquêtes; son amour de Tétude, par ses fondations d'écoles, les pensions qu'il accorda aux savants turcs et étrangers, les encouragements qu'il donna aux artistes et aux lettrés qui ne firent jamais en vain appel à sa générosité*. C'est ainsi que Philelphe, ayant appris qu'à la suite de la prise de Constantinople, sa belle-mère Manfredina Doria, veuve de Giovanni Crisolora, et ses deux filles, avaient été vendues comme esclaves, écrivit à Sultan Mohammed une lettre et une ode dans lesquelles il lui demandait la liberté des captives*. Le Sultan ordonna aussitôt l'élargissement, sans rançon, des trois femmes, qui se retirèrent à Candie ^
Voir Hammer, t. III, p
2. Rosmini, Vita di Francesco Filelfo da Tolentino, Milano, 1808, in-8, t. Il, p. 89. Celte lettre de Philelphe, écrite en grec avec la traduction italienne à la suite, est donnée par Rosmini, même tome, p. 355, n. X. (Elle est datée de Milan, 11 mars 1454.) Philelphe a laissé une vie de Mohammed en vers^ dont le mss. autographe se trouve à la BibL de Genève, sous ce titre : e Amyris, sive de Vita rebusque gestis inviclissimi Régis et Imptratoris clarissimi Mahometi Turcharum Principis :>, et que Hopf a publié. Voir ses Chroniques Greco-Romanes^ Berlin, 1873, introduction, p. 7 ; ol Favre, qui a donné une analyse très détaillée de ce poème avec de longs extraits : Mélanges d'hist, littéraire^ Genève, 1856, 1. 1, p. 170-218.
3. Francisci Philelphi viri grece ei latine eruditissimi Epistolarum familiarium, lib.XXXVIJ. Venetiis, 1502, in-fol., liv. XI, fol. 82; Hv.XXVI, fol 182. ... « factum est ut... socrus mea, ac item filisn, scriptorum meo-
Très instruit lui-même, Sultan Mohammedi ainsi que Tassure Phrantzès \ parlait ou entendait cinq langues : le turc, le persan, Farabe, le grec et le latin '. Le turc était sa langue maternelle ; le persan, la langue littéraire qui, plus mélodieuse et plus rythmique, se prêtait mieux aux compositions poétiques dans lesquelles il s'exerça lui-même V C'est dans cette langue qu'écrivit plus tard son troisième fils, l'infortuné prince Djem, dont le diwan est compté parmi les poésies les plus remarquables écrites en langue persane \ L'arabe était la langue religieuse,
rum gratia, liberao missae sint etiam gratis... » Philelphe songea même, plus tard, à se retirer à Gonstantinople. Le cardinal de Pavie lui écrivit à ce sujet pour Ten dissuader (1462) : EpUtolœ et Commentarii Jacobi Picolomini Cardinalis Papiensis. Mediolani, 1506, in -fol. , fol. 11, r. et V. ; et Lancelot, Mémoires pour la vie de François Philelphe, dans les Mémoires de littérature tirez des registres de FAcad. Roy. des Insc. et B.-LettreSf t. X, p. 721.
Op. cit,f liv. I, ch. XXXII, p
2. Barletio prétend que le Sultan parlait ces cinq langues, plus le chaldéen : delF assedio di Scuiari, apud Sansovinum, fol. 291 verso. Relativement aux Juifs établis en Turquie, Belon remarque qu'ils c sçavent ordinairement parler quatre ou cinq sortes de langage : et y en a plusieurs qui en sçavent parler dix ou douze. CSeux qui se partirent d'Éspaigne, d'Alemaigne, Hongrie et Boesme ont appris le langage à leurs enfants, et les enfants ont apprins la langue de la nation où ils ont à converser, comme grec, esclavon, turc, arabe, arménien et italien. Il y en a peu qui scacbent parler irançois : car ils n'ont point à trafCquer avec les François, etc. » Le tiers livre des observations de plusieurs singularitez et choses mémorables de divers pays en Turjuie, Paris, 1553, in-8, ch. xnr, fol. 180 V.
3. c Sultan Mohammed écrivit ses poésies sous le nom d'Aouni (le secourable), et justiQa ce titre par les nombreux secours qu'il accorda indistinctement aux poètes nationaux et étrangers. Trente parmi eux jouissaient d'une pension viagère; et il envoyait mille ducats par an à Khodjaidjiban, le premier écrivain de son époque dans Tlnde, et au molla Djami, le dernier grand poète de la Perse. » Hammer, Hist. de FEmp. Ott.^ t. HT, liv. XVHI, p. 329.
4. Hammer, Geschichte der Osmanischen Dichtkunst bis auf unsere Zeit.f. t. I, p. 145-8. Latifi, oder Biographische Nachrichten^ trad. par Thomas Ghabert, Zurich, 1800, p. 62-8. Le diwan de Djem se trouve à la Bibl. Nat. de Berlin, mss. de la collection Diez, n^ 129. Hammer a donné
ÎDdispensable à connaître pour l'intelligence du Koran ; et l'on sait qu'avant de monter sur le trône , Sultan Mohammed avait les sentiments d'un dévot moslem. Enfin^ le grec et le latin ne lui étaient pas moins utiles pour la correspondance diplomatique et Tadminist ration des provinces conquises, où il voulait tout voir et connaître par lui-même.
Politique habile, le Sultan comprit que, pour affermir ses conquêtes, il ne devait pas brutalement heurter les usages et convertir par la force les populations vaincues ; aussi, en dehors des contributions déjeunes gens qu'il prélevait tous les quatre ans pour le recrutement de ses janissaires , laissait-il aux pays annexés leur autonomie et le libre exercice de leur culte. Il semble d'ailleurs avoir professé une parfaite indifférence à l'endroit de toutes les religions, et son scepticisme philosophique ]e fit taxer d'athéisme ^ Toutefois, comme il était en même temps prince spirituel et temporel de son jBmpire, il montra toujours en public son respect pour la religion mahométane : il fonda des mosquées qu'il dota richement ; il comblait de ses faveurs les oulémas, les imams et les scheikhs, et envoyait chaque année (l'abondantes aumônes au tombeau du Prophète.
le texte et la traduction de sa célèbre Gazel sur la France : Journal Asiatique^ 1825, p. 137-8. Djem avait traduit en turc le roman persan de Selmar, Gemschid et Korschid y et l'avait dédié à son père Sultan Mohammed. Quelques lettres de Djem adressées à son frère Sultan Bayeiid, se trouvent dans le recueil de Feredoun, Madjmou eï mounschiâi esselatin. Constantinople, 1847, i vol. in fol., 1. 1, p. 290 et sqq. : les lettres du prince Djem sont écrites en persan, celles du Sultan Bajezid en turc, sauf une, en persan, adressée à Djem.
1. Angiolello, Historia Turchescay tnss. fol. 48, v.età l'appendice, n^ 3.
c II est permis à toutes les religions chrestiennes vivant en Turquie, d'avoir chascune son église à part. Car les Turcs ne contraignent personne de vivre à la mode Turquoyse, ains est permis à un chascun vivre en sa loy. C'est ce qui a tousjours maintenu le Turc en sa grandeur. Car s'il conqueste quelque pays, ce luy est assez d'estre obey, et moyennant qu'il receve le tribut, il ne se soulcie des âmes. » Belon, Le tiers livre des Observai, de plusieurs singularilez,.. ch. xiii, fol. 180.
.ET SULTAN MOHAliliED II 27
Sultan Mohammed fut le premier des princes de sa dynastie qui fonda une bibliothèque (kitabkhané) à Constantinople. « Il y réunit plusieurs milliers de volumes, les plus rares et les plus estimes touchant l'explication de la religion et de la loi qu'il répartit dans chacune des mosquées qu'il avait fondées; la plupart de ces ouvrages étaient écrits de la main de leurs auteurs et servaient à Tusage et à la commodité des professeurs attachés à chacune de ces mosquées '. »
Tous les étrangers établis dans son Empire furent l'objet d'une protection égale, quelle que fût la religion qu'ils pratiquassent, et Ton peut dire qu'ils jouissaient d'une liberté bien^ plus grande que les Juifs établis dans les pays de la chrétienté. On a même prétendu qu'il, avait de vives sympathies pour le christianisme, et Spandugino, dépassant toujours la vraisemblance, va jusqu'à rapporter, sans l'affirmer toutefois, que sur la fin de sa vie, Suhan Mohammed s'était pris à adorer les reli-
1. Hammer, t. III, p. 295 et sqq., et Saad-ed-din (Bibl. Nat., mss. fds. fr. n* 6074) : « Suite de T Histoire Ottomane écrite par Saadud-din Mehemed-Hassarij plus connu chez les Turcs sous le nom de, Cogia Efendi^ mise en françois par Antoine Galland, professeur et lecteur royal en langue arabe, 1740. » p. 373-4. Saad-ed din a été traduit également par Brattuti, sous ce titre : Cronica delV origine e progressi délia casa ottomana, composta da Saidino TurcOj parte prima (Vienne) 1649; parte seconda (Madrid) 1652. Ce deuxième volume est de la plus grande rareté. Cette traduction, dit Hammer, est pleine d'inexactitudes. Hist. de rEmp, Ott., 1. 1, p. xxviii-ix. Il existe également une traduction latine de cet ouvrage : Saad-ed-dini annales iurcici, turcice et latine, cura Kollar a Keresten. Vienne, 1755, in-fol.
Ayant appris par des^lerins le mauvais état des puits et des citernes établis sur la route que suivaient les caravanes qui se rendaient à la Mecque, Sultan Mohammed envoya Tardent nécessaire pour les réparer au Soudan d'Egypte, mais celui-ci froissé tf d'avoir été prévenu dans une chose qui le regardoit de plus près, manda qu'il étoit capable défaire faire les mêmes réparations et qu'il n'avoit pas besoin que des étrangers se mêlassent des affaires de ses Etats; ce qui, dans la suite, occasionna l'hostilité qu'il y eut entre l'un et l'autre Sultan. » Saad-et-din, mss. 6074, p. 358.
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ques devant lesquelles il faisait brûler incessamment des lampes ^ Ces exagérations^ que démentent le bon sens et Thistoire, ont pour point de départ les conférences que Mohammed eut avec Gennadius, le patriarche de Gonstantinople, sur la doctrine de la religion chrétienne; elles prouvent seulement la curiosité d'esprit du Sultan et ses idées de tolérance qui résultaient autant de ses convictions personneUes que de son système gouvernemental*. C'est sans doute sous Tinfluence de ces idées
1. SpaxiduginOf aptid Sansovinum, fol. 171 r. et v. Une des illusions des chrétiens, a toujours été de croire que les infidèles, touchés des beautés de la religion dû Chriet, viendraient à se convertir. C'est ainsi que Hamerot, à la suite du récit de la prise de Constantinople, étudie les moyens de refouler les Turcs en Asie, et au milieu d'observations très judicieuses (la dernière particulièrement), écrit cette phrase : c... Item, oultre le Caraman qui est grant seigneur en Turquie est ennemy capital du turq s'il advise que les chrestiens guerroyent ledict turcq, il le oppresseroit grandement et a peu de chose se feroit chrestien. 3 Lespassaiges doultremeTf Paris, 1518, in-fol. f. 227 r. et v. (L'ouvrage a été écrit en 1454, comme l'indique la dernière phrase de l'auteur: c Cemardy dtxneufviesme jour d'avril mil quatre cent et cinquante quatre après Pasques. »
2. Mignë, Patrologie grecque^ t. CLX « Reverendissimi Patriarchm Constantiffopolis Gennadii Scholarii Sermocinatio brevis et sapiens de nonnullis capiiibus fldei nosirm de quibus disputavit cum Amera MachumetiSyi^ p. 319^ et tSanctissimiPatriarchœ etphilosophi Oennadii de Christianorum recta et vera flde homilia ad sapientés Persas Agarenorumhortatu magni Sultani et ipso prœsente dicta^ » p. 334. Sur ces expositions de la doctrine chrétienne, faites par Gennadius, voir Kimmel^ Libri symbolici ecclesiœ orientaliSy lenœ, 1843, in-8, Prolegomenaj p. VII et sqq. On lit dans V c Excerptum ex pairiarchica Cpoleos historia » publié par Migne, même tome, le passage suivant : c ... Sultanus... cum patriarcha Gennadio clementer sermones contulit. Tune omni metu posito, universamei patriarcha veritatem fidei christianse aperuit : scripsitque pro numéro quaestîonum ejus capita viginti; quœ singula inferius ordine
sequuntur, sententiaciue eorum perspicitur, qu» et dédit ipsi Sultano
Tune Sultanus, hisce ex ore patriarchse auditis, et in scripto etiam acceptis, magnopere admiratusest illiusdivinarumrerumcognitionemetsapientiam; certusque de religione christiana factus est, tota esse verissima mysteria ejus, non modo vera, sed etiam mirifica, nullum his subesse dolum sed puritate et splendorevincere aurum. Hinc amoreprosecutusest gentem christianam, benignoque aspexit vultu..'. \ col. 311. Mansi i protesté très juste-
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chimériqaes^ que le pape Pie II écrivit à l'intention du Sultan la fameuse lettre dans laquelle il lui promettait l'empire d'Occident s'il voulait se convertir et recevoir le baptême ^ Le pontife-poète devait bientôt faire l'expérience de la vanité de ses illusions : Mohammed n'ayant pas répondu à cette éptlre — et
tement contre le jugement de Raynaldi, qui proclame la prétendue ortho-* doxie de Gennadius, ce moine fanatique et stupide, le principal artisan de la ruine de sa fàirie. Annales ecclesiastici, t. XXX (1877), p. 8. Voir Ducas, HUioria Byzantina^ ch. xxvi, col. 1057-1064, dans Migne, Patrologie grecque^ t. CX.VII; Léonard de Chios, HinL ConstantinopolUan» urbis a Mah. captmy dans Migne, op. cit. y t. GLIX, p. 9^5 et sqq., et dans le tome suivant du même recueil, la biographie de Gennadius Scholarius, t. CLX, col. 254 et sqq.; Vast, le cardinal Bessarion, p. 136, et le résumé de Todière, Les derniers Césars de Byzance^ Tours, 1861, in-8, ch. viii. p. 168. Les conférences de Sultan Mohammed avec Gennadius sur le christianisme rappellent c les Entretiens de Vempereur Manuel Paléo* logue avec un professeur mahomitan » (1390), sur le même sujet, et dont le texte grec et la traduction latine ont été publiés par Hase dans le tome VIII des Notices et extraits des mss. de la Bibl. imp. (1810) p. 309-382.
1. Epist. cccxGVi, p. 872 et sqq. de l'édit. de Bâie (1551). Le Pape prie le Sultan de vouloir bien l'écouter patiemment jusqu'à la fin. Cette recommandation n'est pas inutile, car cette lettre ne comprend pas moins de 1642 lignes de texte in-fol. « Une toute petite chose suffit, dit Pie II, pour te rendre le plus grand, le plus puissant, le plus illustre de tous les mortel»! Laquelle, me diras-tu? Elle n'est pas difficile à trouver, et tu l'as
sous la main : c'est une goutte d*eau pour te baptiser. Si tu y consens
nous te nommerons empereur des Grecs et de tout l'Orient » Cette offre
singulière n*eut pas de suite. On se trouve d'ailleurs en pleine fiction, et rien n'est étrange comme de voir ce pape littérateur appliquer ses conceptions de romancier à la défense des intérêts spirituels dont il a la charge. Dans cette épitre s'agitent pèle mêle, Adam, Noé, Hercule, Sémiramis, Osiris, Agamemnon, César, Tamerlan, Abraham, les Prophètes, Fange Gabriel, lé soleil, la lune, les pères de TÉglise, les Sultans, le Saint- Esprit, etc., véritable encyclopédie qui dénote l'incontestable érudition de son auteur, mais en même temps son inintelligence absolue de la politique et de l'époque où il vivait. Il est d'ailleurs évident que Pie II n'envoya pas cette lettre à Sultan Mohammed, car, ainsi qu'on l'a remarqué « l'épltre est trop longue, trop artificielle et en dehors des formes diplomatiques pour qu*on ne soupçonne pas le Pape de ne l'avoir écrite que comme une sorte de manifeste ou même d'exercice littéraire, pour ne pas douter, tout
pour cause — ce fut le pape qui se répondit lui-même en manière de consolation '.
Mais, si Sultan Mahommed professait en principe son respect pour les préceptes de sa religion, il ne se faisait aucun scru-
au moins, qu'il Tait envoyée à son adresse. » A. Casteinau, Les Médicù, t. I, p. 109. On peut voir une allusion aux conférences du Sultan avec le patriarche Gennadius et aux chimères que caressait le Souverain Pontife, dans le passage suivant de cette lettre: c ... Cognoscis jam (nisi fallimur) veritatem et majestatem nostrae legis, nec utilitatem ignoras, incipisque de tua diffidere^ et ardes desiderio disputandi, velisque latius cuncta discutere, » p. 898. Cette lettre, qui n'est pas datée dans Tédition de Bâle, porte la date suivante dans l'édition de Trévise, 1475, in-4, 56 ff. c Data Sents Kalendis Quintilibus millesimo quadringentesimo se^agesimo. » Il n'en est fait aucune mention dans les PU Secundi Pontiflcis Max. Commentarii... a Gobellino... composUij Romae, 1584, in-4. Sur ce pape humaniste, et sur son rôle comme souverain spirituel et temporel, lire sa vie, écrite par Platina, de vUis acgesUs Sum. PonLy par Campani (Opera^ Rome, 1495, in-fol.) a ii; son oraison funèbre, /, et la remarquable lettre adressée au cardinal de Pavie par le même auteur, a ii. Muratori a réimprimé la vie de Pie II de Campani, dans ses Rerum ItaL Script., t. m, p. II, p. 967 et sqq. Parmi les travaux modernes, consulter le savant ouvrage de Voigt, Enea Silyio de ' Piccolomini als Papst Pins der Zweite und sein Zeitalter^ Berlin, 1856-63, 3 vol. in-8, la notice de M. £. Mûntz, les Arts à la cour des Papes, t. I, p. 220 et sqq., et la préface de M. Cugnoni, aux Opéra inedita de Pie II, Rome, 1883, in-4.
1. La réponse de sultan Mohammed se trouve à la suite des éditions originales de la lettre de Pie II. V. Laire, Spécimen hist. typogr. Roni. XV seculiy Romae, in-8,1778, p. 296; Audiffredi, Catalogus historico-criti^ eus romanarum editionum saecuii XV. Roraœ, in-fol. 1783, p. 405, n^ X. Elle a été également publiée par Bibliander dans son ouvrage : Historiasde Saraeenorum sive Turrarum origine, moribus, nequitia, reli» gione, rébus gestis (p. 99-100), formant le t. III de son recueil : Machurmétis Sarracenorum Principis viia ac doctrina omnis, qum et Ismahe^ litarum lex et Àlcoranum dicitur, ex Arabica lingua ante cccc annos
in latinum translata in-fol., s. 1. n. d. La réponse du Sultan est ainsi
datée : c Datum anno Mahumeti seplingentesimo quadringentesimo quinto in introitu mensis haslen [sic), » p. 100. La lettre de Pie II va de la page 60 à la page 98. Comme le dit M. Verdière, c il est certain que Pie II s'est fait cette réponse à lui-même. » Essai sur jEneas Sylvius Piccolomini, Paris, 1843, in-4, p. 117. Il convient d'ajouter que ces sortes d*exercices littéraires étaient à la mode au xv* siècle : c'est ainsi qu'il faut
pule de les transgresser, lorsqu'ils venaient à contrarier ses passions ou ses goûts. C'est ainsi que l'amour des arts, qui s'était peut-être révélé chez lui à la vue des merveilles de la nouvelle capitale de son empire, ne l'abandonna jamais, et qu'en dépit du verset du Koran qui enjoint aux Mahométans de s'abstenir des images, comme « d'une abomination inventée par" Satan S>, il réunit dans son palais des tableaux, des statues et
considérer la traduction latine des prétendues lettres de Mohammed II, faite par Laudivio, dont plusieurs éditions parurent au xv« siècle. Voir Audiffredi, Catalogus hist.-crUicus Romanarum edil. sœculi xv, p. 144, 406, 431. H en existe une traduction manuscrite à laBibl. Nat. de Paris, fds franc., n* 6072, sous ce titre : Epistres du grand Turc. Il en est de même des : c Letlere del gran Mahnnxetio... ridoUe nella volgar voce da M. Lodovico Dolce Moreme. ]» Venise, 1565, in-8, et des deux lettres de Sultan Mohammed, avec les réponses de Pie II, données par Oldoini, dans ses Additions à Ciacconio : elles sont de pure invention. Vitœ et res gesta Pont. Rom., 1677, in-fol., t. II, col. 4024-5. A cette époque où la terreur qu'inspiraient les Turcs était en Europe un sujet de préoccupation constante, ces sortes de compositions littéraires avaient pénétré jusque dans les collèges. Il existe à cet égard deux documents manuscrits extrêmement curieux, datés de Tannée 1493; le premier, intitulé : c Lettres enooyées par le Turc à nosire Saint Père le Pape > et signé Jaspart; l'autre c Responce faicte par nostre Saint Père » et signé Mugnier de Housse. Ce sont là évidemment deux c exercitations d'escoliers; 3 qui trahissent d*ailleursla naïveté juvénile de leurs auteurs et une ignorance singulière des formes diplomatiques. Bibl. Nat., fds. Moreau, 735, fol. 9-10, (original sur papier). D'autres fois, ce sont des élégies où l'auteur met en présence Constantinople et Rome, comme dans cet opuscule de Nicolas de Valle : Constanlinopolis Rome sue salutem^ in-4, goth. imp. par Plannck (?), et la réponse : « Roma Constantinopoli sorori carissinix responsum editum a Nicolao de Valle^ » in-4. Cette dernière plaquette à la Bibl. Nat. de Paris. V. Catal. Bib. R. Paris. Belles-Lettres, 1. 1, p. 346; ou des déploralions, comme le « Lamento dUtalia per lapresad^Otranto fatta dai Turchi net 1480, composto per Vespasiano di Filippi » et publié dans VArchivio Stor. Ital.y t. IV, p. 452-463; où enfin, des tragédies, comme celle de Jacob Locher, représentée à Strasbourg en 1497, et intitulée : Libri Philomusi Panegyrici ad regem Tragoediam de Tkurcis et Suldano. Dialogus de heresiarchis^ in-4, 62. (T. n. ch. fig. sur bois; etc. 4. Le Koran, traduit par Kasimirski, Paris, 1877, in-18,ch.v, verset 92, p. 96; et Luigi Bassano, apud Sansoviniimj fol. 07 v.
des médailles. A sa mort, son second fils qui lui succéda. Sultan Bayezid^ très attaché aux pratiques de sa religion^ fit vendre dans les bazars de Constantinople toutes les peintures et autres objets d'art réunis par son père. Us furent achetés par des négociants européens, et allèrent enrichir les collections des amateurs de la chrétienté \ C'est ainsi que le portrait de Mohammed II, qui est aujourd'hui en la possession de Sir Henry Layard, quitta Constantinople^ et, à la suite de circonstances - inconnues, fut acheté àVenise, en 1856, parle célèbre voyageur, au fils d'un anglais habitant cette ville, et qui l'avait reçu de la famille Yenturi, en paiement d'une dette. Doublement précieux, et comme œuvre d'art et comme document iconographique, ce portrait peint, de Mohammed^ est le seul, vraiment authentique, qui soit parvenu jusqu'à nous.
Gentile Bellini dut plusieurs fois représenter le Sultan sur la toile : Paul Jove acquit l'un de ces portraits ' et le fit reproduire en gravure dans les différentes éditions de ses Elogia Virorum Illustrium. Quant au tableau lui-même, il est perdu ou a été détruit, car on ne saurait admettre que c'est le même que la r famille Zeno vendit, en 1825^ à lord NorthwicjC et dont l'au-
A thenticité a été formellement mise en doute par des critiques
autorisés '. On ne peut davantage voir dans le portrait de la
1. Angiolello, Hist. Turchesca, fol. 49, et à T Appendice, n^3.
2. € Oitenne Paolo fin al volto di Maometto opéra di Gentile Bellini Veneto chiamato alla corte di quel Sovrano, » écrit Giambttista Giovio à Tiraboschi, en 1780, en lui décrivant le Musée Giovio tel qu'il était à cette époque. Y. Campori, Lettere artistiche inédite^ Modena, 1866, in-4. p. 237; Guillet, Hisi. du règne de Mahomet 11^ 1. 1, p. 509, et Moschini, Gioi^anni Bellini e Piltori coniemporanei^ Venise, 1826, in-16, p. 39 et sqq.
3. Vasari, t. III, note de Milanesi, p. 166. — I^ famille Zeno ou Zen, qui vendit à lord Northwich le portrait de Mohammed II, attribué à tort à Gentile Bellini, appartenait à la branche patricienne de Venise, dont le palais est situé sur les fondamenta delGesuiti. L'autre branche des Zeno, de la
collection Layard roriginal du bois des Elogia ' ; ils n'ont aucun rapport entre eux, aussi bien ce dernier diffère-Ml absolument du médaillon reproduit pour Touvrage de Paul Jove par' Sansovino dans son Historia tmiversale deW origine et imperio de' Turchi, publiée à Venise en 1600*. Dans les différentes éditions des Elogia^ Sultan Mahommed est représenté de profil, de droite à gauche, la tète couverte d'un turban arrondi vers le haut. Il est vêtu d'un caftan à revers, doublé de fourrure, ouvert sur la poitrine et laissant voir une veste boutonnée. La main droite tient une fleur, une rose sans doute, à cause des épines qu'on distingue sur la tige ; le bras gauche est appuyé au corps et replié à la ceinture, la main semble tenir la poignée d'une arme. Le visage est dur, la barbe assez forte, la moustache longue. Au contraire, dans le recueil de Sansovino, le Sultan est vu de trois quarts, la tête est couverte d'un turban cylindrique vers le haul^ suivant les modifications que Mohammed II avait apportées dans cette partie du costume, la barbe épaisse ainsi que la moustache ; le portrait est coupé à la hau-
paroisse des Frari^ avait précédemment vendu à l'étranger une œuvre remarquable de Giovanni, le frère de Gentile. Le fait se trouve mentionné dans un article du Vaglio^ journal publié à Venise, à la date du 26 septembre 1840, n<» 39. € ... Perô a que di (anno 1812) (allusion au discours sur Bellinif lu par Francesco Âglietti à l'Académie des Beaux-Ârts de Venise, en 1812, discours qui fut inséré la même année dans les AUi de celte Académie) non era ancora mancata una magnifica tavola del corifeo dei Bellini che animava le pareti del cospicuo palazzo délia famiglia Zen ai Fi-ari. Questo capolavoro rappresentante la Vergine col divin Putto, seduta iva. due genuûesse dévote in campo di vaghissima prospettiva, passato' allrove, venue poi in proprietà di uno dei piu caldi amatori délia pittura, il signor Nicolô Lazovich di Trieste... i etc.
1. Elogia virorum... iVustrium, 1575, in-fol., p. 164. Dan3 l'édition de 1577(Bâle, in-4), intitulée : Musaei Jomani imagines artifice manu ad vivutn expressss^ nec minore industria Theobaldi Mulleri Marpur^ gensis Musisillmiratœ... fol. 30, le portrait de Mohammed II, repr>>duit ci-contre, est accompagné de trois distiques qui manquent dans l'édit. de 1575 et dans celle de 1578 (Bâle, in-fol ).
Fol. 208, V
teur des épaules. Le médaillon du Sultan gravé dans le Prompiuarium iconum publié àLyon, en 1553, par Guillaume RovilleS rappelle, dans son ensemble et dans rajustement des vêtements, le portrait de Gentile Bellini; mais la dimension très réduite de ce médaillon et la taille relativement grossière du bois empêchent toute affirmation à cet égard. Dans sa préface au lecteur^ Roville garantit Tauthentici té des pièces dont il a fait usage pour son recueil et explique les disssemblances qu'on remarque souvent dans la représentation de la même personne par la différence de temps, d'âge, de costume et l'exactitude plus ou moins grande de l'artiste à reproduire son modèle*. C'est ce même médaillon qui fut reproduit, le siècle suivant, dans l'ouvrage connu vulgairement sous le nom de Chronologie collée *. Quant au portrait qu'a gravé Théodore de Bry pour le recueil de Boissard, il ne se rapporte à aucun type connu. Le visage est de profil, de gauche adroite, la tête couverte d'un vaste turban, le corps revêtu d'un caftan à revers, comme dans les portraits précédemment mentionnés : la barbe, disposée avec soin, est assez fournie ainsi que la moustache, lenezaquilin ; l'ensemble de la physionomie respire l'énergie, mais en même temps un caractère d'impersonnalité qui laisse à penser qu'il a été fait d'imagination ^.
fd. a
3. Chronologie et sommaire des Souverains PoniifeSj anciens Pèresy Empereurs, RoySy Princes et hommes ilîusireSj dès le commencement du monde jusques à Van de grâce mil six cent vingt-deux^ recueillis et mis en ordre par J.^L. B. Paris, 1622, in-fol., p. 145, n^ 60.
4. Vitœ et icônes SuUanorum Turcicorum^ Principum Persarum aliorumque illustrium Heroum Heroinarumque àb Osmane usque ad Mahometem [I, ad vivum exaniiquis mettallis {sic) efflctsSy primum ex Constantinopoli, D. Imp. Ferdinando oblatw nunc descriptm et Tétrascichis succinctis illustratse a Ja. Jac. Boissardo Vesuntino. Omnia recens in œs artificiose incisa et demum foras data per Theodorum
J'exprimerai les mêmes doutes sur raulheaticité du portrait de Sultan Mohammed donné par rarchévèque d*Erlau, Ladislas Pyrker, à Joseph de Hammer qui Ta fait reproduire en tète du premier volume de la traduction italienne de son Histoire de r Empire ottoman\ Le sultan est représenté de profil, de gauche à droite ; le visage n'accuse aucun indice de barbe, sauf une légère moustache qui surmonte la lèvre supérieure. Ce portrait difiCère de tous les autres indiqués ci-dessus, qui n'ont entre eux d'autres rapports que certains détails de costume.
Il serait facile d'augmenter la liste des portraits du Sultan exécutés au xvi% au xvii* et au xviii* siècle pour l'illustration d'histoires ou d'ouvrages relatifs à la Turquie, mais elle ne présenterait aucune utilité '. Je mentionnerai, toutefois, le portrait publié par le P. Bouhours dans son Histoire de Pierre dkubusson^y d'après le manuscrit original du siège de Rhodes offert
de Bry Leod. Civemù Franc fortù Franc f. ad Mœn, A. MD. XCVL in-4, p. 40.
Storia delV Impero Osmano^ Venise, 1828, in
2. Par exemple, celui publié par Munster, dans la Cosmographie tiniverselle^ Paris, 1556, in-foL, p. 1192; par Thevet, dans les Vies des hommes illustresy PàviSy 1584, in-fol., p. 634; parRicaut, dans la Neueroffnete OUomannische P forte... Augspurg, 1694, in-fol., 1. 1, p. 58, etc.
3. L'ouvrage du P. Bouhours parut à Paris, en 1676, in-4. Le portrait de Mohammed II est donné page 24. Dans le manuscrit auquel fait allusion l'auteur, ne se trouve pas le portrait du Sultan. Le plan de Rhodes reproduit par Bouhours, page 108, se trouve dans le mss. de Caoursin, fol. 18, 32 et 37. C'est un mss. in-4, sur vélin, de 225 feuillets avec de nombreuses miniatures, portant le n"" 6067 du fds. latin. On lit au fol. 1 : € Ad magnanimum | fortissimum incli \ tissimumqtie | catho \ lice fldei athletam \ Petrum daubusson Rhodiorum | equitum magistrum principem \ felicissimum Guillelmus \ Caoursin Oalli Belge duacii in floreniissimo Parisiorum \ gymnasio liberalibus disci \ plinis imbuti Rhodiorum vi \ cecancellarii gestorum \ Bhodie obsidionis commentarii \ féliciter incipiunt. ji Caonrsin est le nom exact de l'auteur : les Italiens écrivent par euphonie Caorsino; les Français Caoursin. Voir l'article de M. Bourquelot, intitulé : c De l'origine et de la signification du mot Caorsin ji dans la Revue des Sociétés savantes^ t. V, 2n« série, p. 787 et sqq
au grand maître par le vice-chancelier de Tordre, Guillaume Caoursin, manuscrit qui faisait partie de la bibliothèque du procureur général au Parlement, de Harlay, et que possède aujourd'hui la Bibliothèque nationale de Paris. II est fait de fantaisie, sans aucun souci de la vérité, et ne mérite d'être cité que pour mémoire. Il en est de même du portrait du Sultan fait en 1780, par J. de Wert, d'après le tableau de Berlini (sic), pour un ouvrage de Duflos.
Antérieurement à Gentile, Mohammed II avait déjà été représenté en peinture. Philippe de Commynes, dans ses Mémoires, rapporte avoir vu un portrait du Sultan plein d'énergie et de grandeur, a Le Turc^ dit-il, a esté sage et vaillant prince, plus
usant de sens et de cautelle que de vaiUance [il] print en
Teage de vingt-trois ans Constanlinoble Je Tay veu painct
de cest eage, et sembloit bien qu'il fut homme de grand esperit\» Philippe de Bergame, dans son Supplementum Chronicarum, publié à Venise en 1486, parle également d'un portrait peint de Sultan Mohammed et la description minutieuse et précise qu'il en donne laisse à penser qu'il faisait peut-être allusion au portrait de Bellini de la collection Layard. « Son portrait, dit le chroniqueur, en parlant du Sultan, indiquait bien l'homme. Son aspect, en effet, était terrible et effrayant, ses yeux cruels^ obliques et comme repliés aux angles^ surtout lorsqu'il regardait quelqu'un. Son nez, large au centre, se recourbait sur la lèvre. Sa face était maigre, ses joues creuses, son teint très pâle. Il avait le corps robuste et nerveux, la structure puissante...' » Ces caractères semblent s'adapter assez bien à la gravure du portrait de Gentile, mais ne sont pas assez marqués
1. Liv. VI, ch. XII, p. 496-7, de Tédition de M. Chantelauze; t. Il, p. 286 de l'édition Dupont; t. I, p. 416 de Tédition Langlet du Fresnoy, etc.
Fol. 209 r. Ce passage est donné à l'appendice, n
pour que Ton puisse conclure sans réserve. Quant aux autres représentations connues de Sultan Mohammed, faites de son vi- Yant ou peu d'années après sa mort, il importe de les mentionner seulement pour souvenir, car elles n'ont aucun caractère d'authenticité. C'est ainsi que le dessin conservé au Cabinet des estampes de Berlin avec cette indication : El Gran Turco^ et dont M. Lippmann a donné une reproduction', est simplement le portrait de Jean VII Paléologue, le dernier em- ] pereur de Byzance dont Vittore Pisano a gravé l'admirable médaille que l'on connaît. « Le vainqueur et le vaincu, écrit I ' M. Lippmann, se trouvent ainsi avoir échangé leurs rôles. Dans sa naïve ignorance, le graveur italien a pris l'empereur chrétien pour le conquérant ottoman, et la légende grecque de la médaille qui lui servait de modèle a été pour lui aussi inintelligible qu'eût pu l'être une légende turque.
« Il savait seulement que le personnage représenté était le maître de Constantinople, et, pour lui, ce personnage était tout naturellement le grand Turc. » Ce même Paléologue servit également de modèle au portrait de Mohammed 11, reproduit dans le Chronicon Nurembergense* d'Hartmann Schedel, publié en 1493, et à une autre gravure en bois, anonyme, exécutée en Allemagne vers 1480. La bibliothèque d'Arras possède également un portrait du prince Djem', le troisième (ils de Moham-
\. Jahrbuch der Kôniglich Prettssischen Kunstsammlungen^ Berlin, 1881, t. II, p. 216 bis. M. Delaborde a reproduit ce portrait dans son ouvrage : La gra\)ure en Italie avant Marc-Antoine^ Paris, 1883, în-4f ^ p. 147.
Fol. 256, Y
3. La provenance de ce recueil est inconnue. Il a élé fait vers Tan 1560, et se compose d'une série de portraits exécutés à la mine de plomb ou à la sanguine, d'après des originaux peints, la plupart d*un très beau caractère. La légende qui accompagne le portrait du prince Djem est ainsi conçue : « Le frère du Turc nommé Zelim estans prinz à Ehode fut envoyé au Pape Alexandre à RomCy lequel le donna à Charles j roy de France
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med II, dont le profil est identique à celui du Grand Turc du musée de Berlin. Seule, la forme de la coiffure est quelque peu différente ; la disposition de la barbe et des cheveux est également modifiée. Il me parait très probable que le portrait d'Arras et celui de Berlin sont Tœuvre du même artiste ; mais comme la légende qui accompagne le portrait de Djem est contemporaine du dessin et n'a pas été mise après coup, il faudrait fixer la date de ces deux pièces, en dépit du caractère archaïque de la composition, vers les dernières années du XV siècle.
Sultan Mohammed, soit qu'il obétt à un sentiment de curiosité ou qu'il voulût flatter délicatement le sentiment patriotique
pour en faire son plaisir ^ quand le roy alla à Naples. Ce mesme visage fut envoyé au roy Philippe. 9 Je suis redevable de cette communication à M. Wicquot, le bibliothécaire de la Bibl. d'Arras, à qui je renouvelle ici mes remerciements. Il n'existe aucun portrait authentique du prince Djem : on sait seulement qu'il ressemblait d'une manière frappante à son père Sultan Mohammed : Matteo Bosso, abbé de Fiesole, qui était à Rome le 43 mars 4489, lors de l'entrée du prince dans cette ville, écrit dans une de ses lettres que Djem était le portrait vivant de son père, c Patrem cujus cœlatam aère saepius imaginem vidi ad unguem referens... » Familiares et secundœ Matthœi Bossi epistolœ. Mantoue, 1498, in-fol. Epist. xxz. Matteo Bosso faisait-il allusion à la médaille de Sultan Mohammed exécutée par Gentile Bellini, à celle de Bertoldo di Giovanni qui s'en rapproche beaucoup, ou plutôt à celle de Costanzo, d'une facture si énergique, et qui est reproduite au dos de la couverture de cette notice? Il est d*autant plus probable qu'il s'agit de cette dernière médaille que Costanzo a volontairement rajeuni son modèle de plusieurs années, et que Djem, d'autre part, qui avait trente ans en 1489, étant né en 1459, mais qui était usé par la maladie et les souffrances d'une longue captivité, paraissait avoir quarante ans au témoignage de Matteo Bosso. Epist. xxx.
Il existe de nombreuses descriptions contemporaines du prince Djem : on les trouvera réunies dans la biographie du prétendant, que je publierai prochainement. Le Pinturicchio l'avait représenté, parmi ses fresques, au château Saint- Ange; mais ces précieuses peintures, ai^ourd'hui détruites, ne nous sont connues que par les landes placées au bas de chacune d'elles et que Behaim avait relevées. V. Schmarsov^, Pinturicchio in Rom, Stuttgart, 1882, p. 64 et sqq.
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de Gentile Bellini^ lui demanda de peindre sa ville natale. Il lui commanda ensuite de faire son portrait, et la ressemblance en fut si frappante qu'elle tenait du prodige ^ Bellini fit également pour le Sultan le portrait des principaux personnages de sa cour. Il peignit aussi de nombreux sujets erotiques pour les appartements privés de Sa Hautesse', qui avait besoin de ces aphrodisiaques pour réveiller ses sens fatigués et affaiblis.
Comme pour éprouver la fidélité de Tartiste à reproduire les traits de ceux dont il faisait le portrait, Sultan Mohammed en- ^ voyait quelquefois à Bellini des hommes qu'on lui avait signalés pour leur excellente beauté : le sultan regardait d'abord la peinture et faisait ensuite venir les modèles devant lui pour comparer les originaux aux copies. Un jour, il appela Gentile, et lui dit : « On va t'amener un derviche, fais son portrait. » Gentile obéit, et dès qu'il l'eut terminé, il porta le tableau au Sultan. Celui-ci avait appris que ce derviche chantait au Bezesteïn %
Vasari,t. III, p
2. Angiolello, Hist. Turchescay fol. 48, v. V. à l'appendice n^ 2.
3. c ... audict Constantinople, il y a un certain lieu qu'ilz apellent Besestariy qui est comme un grand temple rond avec quatre portes en croix, et tout autour, boutiques de draps d'or, de soyeet veloux, or, argent; et toutes choses de prix se vendent là et speciallement les pauvres chrestiens esclaves, jeunes et vieux, tant hommes que femmes, voire les petitz enfans de trois ans, lesquelz sont menez par la main par certaines personnes qui font ce mestier comme couratiers, et tiennent Teschiave par la main et le mènent continuellement à Tentour de ce dict lieu, criant le prix à combien il est, et le vendent au plus offrant. Si c'est fille ou femme, elle a un voile siu* le visage et tous ceux qui la marchandent la descouvrent en un coing, et luy regardent les dentz et les mains, s'enquierent de son aage, si elle est vierge et autres choses semblables, tout ainsy comme d'un cheval. Le dict besestan est toujours ouvert, sauf le vendredi ; et en toutes les bonnes villes du Turq, y a un besestan où l'on faict telz et semblables trafficqz. » Le Voyage de Monsieur cTAramon, ambassadeur pour le Roy en Levant escript par noble homme Jean Chesnau... publié par M. Schefer, Paris, 1887, in-8, p. 34, 35. Voir également la description € du lieu appelle Bezestan et autres marchez publiques » dans Nicolas de Nicolay, Discours et histoire véritable des naoigationSy pérégrina^
moolé sur uq banc, les grandes aclioas de Tempereui* : il lui avait fait intimer l'ordre de se taire ; et il lui avait pris fantaisie de le faire peindre parGentile Bellini. L'artiste présenta le portrait au Sultan qui le regarda, et, après Tavoir considéré avec attention : a Gentile, lui dit-il, tu sais que je t'ai toujours dit que tu pouvais me parler, pourvu que tu me dises la vérité : dis-moi, que te semble-t-il de cet homme? — Seigneur, répondit Gentile, puisque vous m'avez autorisé à vous parler franchement, je vous dirai qu'à mon sens, cet homme me semble fou. — Tu dis vrai, reprit Sultan Mohammed, regarde comme il a les yeux hagards qui dénotent la folie. — Seigneur, dit Gentile, dans mon pays il y a bien des gens qui, comme ce deri\ viche, montent sur un banc pour chanter les louanges de divers personnages ; aussi je m'étonne que Votre Hautesse, qui est si sublime (car elle a fait plus d'exploits qu'en fit jamais Alexandre), ne veuille pas être louée ! — Si cet homme était sain d'esprit, je consentirais à être loué par lui, mais je ne veux point des louanges d'un fou. » Et le caustique vénitien d'ajouter : « Que Votre Seigneurie le veuille faire chef des derviches ; » et le Sultan accéda à la demande de Gentile *.
Une autre fois, c'est Vasari qui le rapporte, le Sultan de* manda à Bellini s'il pourrait faire son propre portrait. Celui-ci répondit que la chose était facile ; et s'étant mis à l'œuvre devant une glace, il porta, quelques jours après, son portrait au Sultan, qui fut émerveillé de sa ressemblance parfaite, et dit au peintre que, pour faire un tel prodige, il devait y avoir « quelque magie là-dessous ' > .
tions et voyages^ faicls en la Turquiej Anvers, 1586, in-4, fi^pires sur bois, p. 74. (Celle a'"^ édition esl plus complèle que la !'• publiée à Lyon en 1568, in-fol.).
Vasari, t. III, p
Honoré de Famitié du Sultan, et Tobjet des faveurs et des attentions des premiers dignitaires de la cour, Gentile partageait son temps entre les travaux qu'il exécutait au sérail et ses études sur Fart byzantin dont il avait sous les yeux de si^ remarquables spéchnens. C'est ainsi qu'il dessina la Colonne de Théodose, laquelle, grâce à lui, est parvenue jusqu'à nous *.
Élevée par Ârcadius sur la place du marché aux femmes {Awret-^Bazari), elle était haute de cent quarante pieds, et était ornée de bas-reliefs représentant ses victoires contre les Scythes, d'où son nom « la Colonne historiée * ». Dégradée par l'action du temps ' et menaçant ruine à la suite de tremblements de terre, elle fut abattue en 1695. Infiniment précieux pour Tarchéologie et le costume, les dessins de Gentile Bellini passèrent en France au xvn* siècle; et le P. Menestrier les'fit graver, en 1702, en dix-huit planches qui ont été reproduites
1. c... Le séjour de Gentile Bellini à Constantinople ne fut pas de longue durée ; cependant il en profita pour dessiner les l)as-reliefs de la colonne de Théodose. Cette colonne, dont il n'existe plus aujourd'hui que le piédestal et le premier tambour, subsistait alors en entier. Les sculptures qui restent et que nous avons vues sur place, appartiennent aux plus bas temps de la décadence. Le piédestal en est surchargé, écrasé ; mais la spirale de bas-reliefs contenait des particularités précieuses pour rarchéolégié des édifices, des costumes qui ne se trouvent pas ailleurs, et Gentile Bellini a rendu un véritable service en les dessinant ...» Charles Blanc, Htsl. des peintres de toutes les Écoles, école Vénitienne, Paris, 1868, p. 4.
2. «... Et tirant à la porte de Selivrée se veoit une grande colomne de marbre historiée à la mode de celles d'Ântonin et d*Adrian; qui sont à Rome ...» Nicolas de Nicolay, Discours et histoire véritable des nàvigâtions...; Y. Smith, Septetn Asiœ Ecclesiarum et Constantinopolèos notitia, Trajecti ad Rhenum, 1694, in-8, p. 101. .
3. Parlant de la colonne de Théoddse, Pierre Gilles écrit dans son précieux ouvrage : «... Ânte triginta annos eversa est tota'usque ad stylo- Uatem auem anno. superiore funditus vidi excindi, ex cujus crepidinibus aqua saliebat fistulis im magnum labrum, nunc stylobatœ loco, castéllum aquse latins constructum est et fistulœauctœ ...>> De Topographia Cohstan* tinopolcos... lib. IV, Lugduni, 1561, in-4, p. 105.
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plusieurs fois depuis ^ Quant aux dessins originaux, on ignore ce qu'ils sont devenus. On a dit qu'ils étaient conservés à Paris, à la Bibliothèque nationale des Beaux-Arts ; mais celte affirmation est inexacte * : cette bibliothèque ne possède qu'une copie des dessins originaux, copie qui semble dater de la fin du XVI* siècle ou du commencement du xvii*. Une autre copie, remontant au xvi* siècle, se trouve au Louvre, et aurait pour auteur Battista Franco.
Suivant l'historien Joseph de Hammer, Genlile Bellini aurait été chargé par Laurent de Médicis de dessiner les anciens monuments de Gonstantinople * ; malheureusement le savant auteur a négligé d'indiquer à quelle source il avait puisé ce
1. L'ouvrage du P. Ménétrier est intitulé : Columna Theodosiana guam vulgo Historiatam vacant ab Arcadio Jmperatore Constantinopoli erecia in honorem imperatoris Theodosii Junioris a Oentile Bellino delineata nunc primum sere sculpta et in XVIIl tabulas distributa. Paris, 1702, in-fol. oblong. Le P. Bandun, bibliothécaire du Régent, reproduisit ces dix-huit planches, plus une vue d'ensemble de la colonne, dans son Itnperium orientale sive antiquitates Constantinopolitœj Paris, 1711, in-fol, t. II, p. 509^583. Cette même colonne a été également donnée par Ducange dans sa Constantinopolis Christiana seu descriptio urbis ConstantinopolitansBj p. 79, formant la deuxième partie de YHistoria Byzantinaj Paris, 1780, in-fol. L'édition du P. Menestrier a été publiée de nouveau à Venise, en 1765, chez Pasquali. Voir Morelli, Kotizia délie opère di disegno, p. 99, 100, et l'observation de Cicognara relative à cette édition, dans le Catalogo ragionato dei libri d'arltt e di antichilà da luiposseduti (aiqourd'hui à la Vaticane), Pise, 1821, in-8. Voir également Le Voyage de Monsieur d^Aramon^ p. 30, 31, et la curieuse gravure sur bois représentant la c vue de l'hippodrome de Gonstantinople », p. 30 bis du même ouvrage.
2. Zanotto, Pinacoteca delVAccademia Veneta di Belle Arti illustrata, 1. 1, fol. 118 r.
3. Hammer commet d'ailleurs une étrange erreur, en faisant de Bellini un Florentin, c Auch mochte der florentinische Mahler Bellino den er zu Constantinopel zur Abzeichnung alter Monumente verwandte, Mobammeds gûnstige Neigung fur Lorenzo genâhrt haben. » Geschichte des Ostnanischen ReicheSyPesi, 1828, t. II, p. 179, et t. III, p. 258, de la trad. française de Hellert.
i:;iililllJi.d,JI:.lh!^ki.i;!.i:iJiiibiillllti.-
VUE D'ENSEMBLE DE LA COLONNE DE THEODOSE
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renseignement qu'on ne trouve mentionné chez aucun des écrivains qui se sont occupés de Laurent de Médicis *. Il n'en existe pas trace dans ses papiers conservés aux archives de la Bibliothèque nationale de Florence ' : la chose, toutefois, n'est pas rigoureusement impossible, car on sait qu'Antoine de Médicis^ ' chargé d'une mission de son gouvernement', se trouvait à Gonstantinople en même temps que Gentile Bellini.
Après la conjuration des Pazzi\ Bernardo Bandini, l'assassin de Julien de Médicis, était parvenu à quitter l'Italie et à se réfugier à Gonstantinople. Sultan Mohammed, qui avait la plus grande estime pour Laurent de Médicis, avait fait arrêter Bandini et prévenir la Seigneurie de Florence qu'il ferait de l'assassin telle justice qu'elle demanderait. La Seigneurie avait
1. Ni Valori qui parle pourtant du goût de Laurent de Médicis pourl'ar- i chitecture «...fustudiosissimo délia architcttura, et specialmente di quel la .; che alla antica era piu prossimana ...» Vita del magniflco Lorenzo de
Medici il Vecchio, imprimée en tête du Diario de Buonaccorsi, Florence» \
1568, in-4 e ij ; ni Fabroni qui fait souvent allusion à la passion que
Laurent mettait à réunir les monuments de l'antiquité : Laureniii Médicis Z
Magniftci vita^ Pisis, 1784, in-4; t. 1, p. 39, 145; t. Il, p. 278, note \
146, etc., ni Roscoê, Thelife of Lorenzo de' Medici ^ Heidelberg, 1825, 4 vol. in-8 ; t II, p. 203 ; ni Alfred vonReumont, Lorenzo de' Medici il MagniftcOj Leipsig, 1883, 2 vol. in-8. Ce dernier parle de Tambassade d'Antonio de* Medici à G. P. ; mais ne dit pas un mot de Bellini. T. 1, p. 293.
2. M. Ginanneschi, de Florence, a bien voulu faire pour moi ees recherches dans les Archives de la bibliothèque de la ville, mais il n'a rien trouvé qui vint confirmer les affirmations de Hammer.
3. Mûller, Documenti sulle relazioni délie citlà Toscane colV oriente christiano e coi Turchi^ Firenze,1879, in-4, p. 225, n* 189, A-D.
4. Voir la relation qu'en fit la même année Politien, in-4, s. 1. n. d. (Renouard, Les annales de YJmprimerie des AldeSy 1. 1, p. 22) ; relation qui parut pour la seconde fois dans l'édition complète de ses œuvres publiées à Bâle, en 1553, in-fol.; les commentaires d'Adimari à cette relation, Naples, 1769, in-4, et Burriel, Vita di Caterina Sforza RiariOj Bologne, 1795, in-4, t. I, p. 36 et 199, etc. PoUaiuoIo rappela le souvenir de cet attentat dans une médaille célèbre dont il existe un exemplaire au Cabinet de France, et que M Heïss a reproduit dans les Médailleurs de la Renaissance^ fascicule Spinelli^ pi. VI .
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aussitôt écrit à Lorenzo Carducci, son consul à Péra, lui enjoignant de se présenter devant le Sultan, de le remercier, dans les termes les plus virs, du nouveau témoignage de bienveillance qu'il donnait à la République et de le prier de garder le prisonnier, en attendant rambfissade qu'elle allait immédiatement envoyer auprès de Sa Hautesse pour lui rendre grâce et lui exprimer ses intentions à Tendroit du meurtrier*. Le 11 juillet 1479; Antonio Bernardi de Médicis, nommé ambassadeur de la Jftépublique auprès du Sultan, quitta Florence le 14 du même mois, pour aller remplir la mission dont il était chargé. Ses instructions portaient en substance qu'il devait se rendre auprès du Sultan et lui exprimer les! sentiments de reconnaissance de la République et du peuple florentin tout entier pour les innombrables bienfaits dont elle lui était redevable, et particulièrement en cette dernière circonstance pour avoir fait arrêter et emprisonner Bernardo Bandini^ le détestable assassin et perturbateur de la paix publique. Il devait demander au Sultan la remise du coupable, et le ramener à Florence sous bonne garde et le plus rapidement possible. Le reste de ses instructions concernait les négociants florentins que Tambassadeur devait recommander à la bienveillance particulière du Sultan *.
Antonio Bernardi de Médicis arriva à Constantinople vers le milieu du mois d'août. Le Sultan lui flt un gracieux accueil et donna ordre qu'on lui remit le prisonnier. L'ambassadeur resta jusqu'à la fîn de novembre à Constantinople et put ainsi voir, pendant deux mois, Gentile Bellini. Peut-être Laurent, dont on connaît la passion pour les antiquités, avait-il chargé son parent de quelque commission pour le peintre vénitien, et que c'est à l'intention du Magnifique que Bellini dessina la Colonne de
Mûller, documenti,,, p
Théodose; mais c'est là une hypothèse qu'aucun document, que je sache, n*est venu confirmer. N*est-il pas plus naturel de penser que Gentile Bellini, à l'exemple de tous ses confrères, relevait, pour sa satisfaction personnelle d'artiste, les motifs des monuments qui Tintéressaient, comme autant d'études qui pourraient lui servir plus tard à la composition de ses tableaux? Cette explication est d'autant plus vraisemblable que l'on sait le goât. de Gentile, qu'il tenait de son père Jacopo, à réunir des sculptures antiques, ainsi que le témoigne certaine clause de son testament', et que Tout justement remarqué les savants auteurs de V Histoire de la peinture dans le nord de f Italie*.
Antonio Bernardi de Médicis quitta Constantinople vers la fin du mois de novembre avec son prisonnier enchaîné; il arrivait, le 7 décembre suivant, à Venise'. Le 24 décembre, il était de retour à Florence \ et, le 28, Bernardo Bandini expiait son crime et était pendu à la fenêtre du barigeP. Enfin, à la date du 1 1 mai 1480, la Seigneurie de Florence adressait à Mohammed une lettre de remerciements dans laquelle elle déclarait
i Le texte original est publié dans la Bibl. de l'Ecole des Chartes, t. V (1869), p. 204-6.
2 Crowe etCavalcaselle, Uîst. ofpainiing inNorih italy^ t. I, p. 137, et p. 106-7.
3. Malipiero, Annali Veneti, dans VArch. Stor. ItaL, i^^ part., p. 249.
4. Millier, Documenti,.,^ p. 228; le 23 décembre, suivant Landucci : «c E a di 23 di dicembre 1479, venne preso Beniardo Bandini de' Baron cegli di Costanlinopoli, che lo dette preso el Gran Turco ; el quale s'era fuggilo di Firenze quando fu morto Giuliano de' Medici, credendo essere sicuro délia vita quivi. :» Dian'o Fioreniino dal 1450 al 1516, publié par lodoco del Badia, Florence, 1883, in-8, p. 33. Le 4 novembre 1480, Antonio Bernardi de Medicis fit partie de la députation envoyée à Rome, auprès de Sixte IV, pour demander et obtenir ta levée de l'interdit jeté sur Florence par le souverain pontife^ J'ai publié le procès-verbal de ce document dans la Re\)ue d'Histoire diplomatique^ t. I, p. 296 et sqq.
Landucci, même page
qu'en livrant Bandini, le Sultan avait donné satisfaction, non seulement à Florence, mais àTunivers tout entier*.
Quant à Bellini, il travaillait assidûment pour le Sultan, qui remployait soit à décorer ses appartements privés de peintures galantes, soit à représenter les personnages de sa cour, à ce point, dit Angiolello, qu'il y avait au Sérail une grande quantité de tableaux et de portraits dus au pinceau de notre artiste. Il fit aussi de nombreuses études d'après nature', et rapporta des croquis de Mohammed, qui lui servirent, à son retour à Venise, à modeler la fameuse médaille que la gravure et la photographie ont rendue populaire '.
Mais les événements politiques allaient abréger le séjour de Bellini et hâter son retour à Venise.
Mesiah Pacha, après avoir vainement tenté de s'emparer de rtle de Rhodes, avait été contraint, devant Théroisme des chevaliers, de lever honteusement le siège de la place \ laissant
Mùller, op. cU,, nMM, p
2. c Thereis one of thèse drawings in the Brîtish Muséum, representing a Janissary and a lady, bolh seated, but erroneously called portrait of Mehemed and his wife. This is a fine work in pen and ink, and clearly done by Gentile during his stay at Constantinople. » Crowe and Cavalcaselle, History of painting in Norih lialy^ t. I, p. 125, note 3, et Layard, Handbook of Painting. The Italian Schools based on the handbook of Kugler^ origmally ediled by sir Ch. L. Eastldke... thoroughly reoised and in part reivriUen by Austen, Henry Layard, G. C. B. D. C. L. — London, 1887, 2 vol. in-8, t. I, p. 305. Ces deux dessins du British Muséum sont reproduits ci-contre.
3. Cette médaille a été reproduite par Lenormant, Trésor de numismaUgue ei de glyptique^ Paris, 1884 ; par Jouannin, la Turquie^ p. 68 ; par Heiss, les Médailleurs de la Renaissance^ fascicule Spinelti^ planche 9, n* 1, etc.
4. La relation du siège de Rhodes, de Caoursin, avait paru la même année, en 1480, en format in-4, sous ce titre : Oulielmi Caorsini Rhodiorum vicecancellarii obsidionis Rhodie urbis descriptio Elle fut reproduite par Breydenbach, en 1486, à la suite de son Sanctarum pèregrinationum... opusculum. Le récit de Caoursin se termine par ces mots : (C Ad domesticos lares cum clade et ignominia revertitur :» (6 vi).
SOLAK
(Dessin de Gentile Bellini, au British Muséum),
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FEMME TURQUE (Uessin de Gentile Bellini, au Brilish Muséum).
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9,000 morts et emmenant avec lui plus de 15,000 blessés (18 août 1480)^ U venait d arriver à Gonstantinople confirmer au Sultan lanouvellede sa défaite, qu'il redoutait d'avoir à payer de sa tète. Heureusement pour lui, la prise d'Otrante*, que Kedtkk Ahmed Pacha venait d'enlever d'assaut, le 11 août précédent^ adoucit la colère de Mohammed, qui se contenta d'ôter à Misah son titre de pacha, et le nomma sandjak de Gallipoli '• Irrité de l'échec de ses armes^ Sultan Mohammed résolut de recommencer en personne le siège de Rhodes ; et, à cet effet, il
Breydenbach y a ajouté la phrase suivante qui ne peut s'appliquer qu'au vice-chancelier de Rhodes : c Qui obsidtonis pericula ezpertus est et res publico cunctus oflQcio cognovit ad laudem Dei, christiane religionis exaltationem et Rhodiorum gloriam rerum gestarum commentarium edidit. » Pierre Biiaro est, je crois, le premier qui a propagé Terreur, accréditée depuis, d'attribuer à deux auteurs différents cette relation de Caoursin reproduite par Breydenbach, dans son ouvrage, Persicarum rerum Auêoria in XU lib. descripla^ Antuerpiae, 1583, in-fol., lib. IX, p. 318.
1. Voir la lettre de P. d'Aubusson dans Freher, Rer. Germanicarum Script., t. II, p. 158, laquelle est reproduite par Pauli, Codice diplo^ malico del sacro miliiare ordine Gerosolimiiano , Lucques, 1737, in-fol., t. II, n. 126, p. 149; et Hammer, Hi$t. de VEmp. OU.y t. III, p. 279 et sqq., etc.
2. Sur cet événement, consulter Giovanni Albino, /. Àlbini Lucani de bello HydrunêinOy p. 39-62 dans son recueil intitulé Joannis Albini Lucani de gesiis regum Neapol. ab Aragonia qui exUxni libri IV ^ Neapoli, 1689, in-4, et les pièces de l'appendice, p. 174 et sqq. ; la Reiazione délia presa di Otranio scritia del commissario del duca di Bari al duca slessOy Ludovico Sforza^ dans YArchiroio Storico per le provincie Napolelane, anno VI, fas. 1" (1880 , p. 74-162 et 169-176; Antonio de Ferrariis, Successi delt armala lurchesca nelle cilla <f Otranio neir anno M.CCCC.LXXX. Napoli, 1612, in-4 ; Summonte, Sloria di Napoli^ 1675, in-4, t. III, liv. V, p. 499 et sqq. ; la c copia lilterarum régie Ferdinandi ad Sixlum IV de Idrunlo recuperato xj sept. 1481 w dans Legrand, Bibl. Nal., fds. franc. 6988, t. XXIX, fol. 63, etc , etc. Les perfidies de Ferdinand et ses trahisons constantes à l'endroit de lltalie trouvèrent leur châtiment dans la prise d'Otrante. Voir les dépêches milanaises publiées par M. Lamansky, Secrets d'Etat de VenisCy Saint- Pétersbourg, 1884, in-8, p. 163-4, et la note 1 de la page 164.
Hammer, op. cit. y t. 111, p
réunissait plus de trois cent mille hommes et faisait fondre dans ses arsenaux des canons d'une grosseur extraordinaire, pour battre en brèche les murs de la ville '. C*est alors que, vraisem-
1. Voir la dépêche adressée de Rome au duc de Milan. Notizenblail^ Vienne, 1856, p. 249, 250. C'est très vraisemblablement pour le siège de Rhodes qu'il voulait conduire en personne que Sultan Mohammed faisait ces immenses préparatifs. [G. Caonrsini Bhodiorum vicecancellarii obsidionis Rhodie^Urbis descriptio. Ulme, 1406, in-fol., ^lï.) Quant aux historiens, ils diffèrent d'opinion à ce sujet : les uns, comme Paul Jove {Àpud. Sansov.y fol. 210) et l'auteur anonyme de VHisloria de los TurcoSy : (BibL Naê.y fds. Esp., mss. 349, chap. cxiii, fol. 143) prétendent qu'ils étaient dirigés contre le Soudan d'Egypte, Melik-el-Achref Qaitbay, qui avait soutenu Ouzoun Hasun et qui, en 1477, avait fait un traité de paix qui durait encore avec le grand-maître Pierre d'Aubusson. (Bosio, delV istoria délia Sacra Religione... di S. Gio Gierosolimilano^ t. II, p, 371.) Ce qui donne un certain poids à cette opinion, c*est que le prince Djem, sur Tordre de son père, s'était déjà avancé en Syrie à la tète d'un corps de troupe (Vertot, Hist, des Chevaliers hosp. de S. J. de Jervr salheniy t. II, p. 202, 1722, in-12); les autres, comme Malipiero, Ànnali Veneli {Àrch. Slor. Ilal.y t. VU, parle I), p. 130; Sigismondo de' Conti {Hisl, sui temporiSy Rome, 1883, t. I, p. 113), etc., disent qu'ils étaient dirigés contre la Perse. L'auteur du Viaieury Ludovic Romain (Bibl. Nat. fds. franc., mss. 5640, fol. 103 v.) rapporte ces différentes opinions sans prendre parti pour aucune; et non sans raison, car ainsi que le remarque Saad-ed-din : c Sultan Mehemmed avoitcelade particulier, lorsqu'il entre* prenoit quelque campagne, qu'il ne publioit jamais où il agiroit^ qu'il ne fut près du lieu où il devoit agir. Il observa cette coustume l'an 886 et passa dans le printemps, le 26 du mois de Safar (27 avril 1481) à Iskudar, après avoir fait des préparatifs extraordinaires, sans déclarer à quoi il avoit résolu de les emploier. » Mss. 6074, fds. fr. foi. 369-370. Angiolello dit également : c II gran Turco tuttavia preparava grand' essercito per terra per andar in persona a danni del gran Soldano, il quale era in gran differenza col Signore di Damaso et Diodaro d'Aleppo, et non era possibile intendere dove volesse andare, ne mai li suoi viziri lo puotero intendere : altri dicevano che voleva andar a cazar Baixit suo (igliuolo, perche voleva che fusse signore pui tosto che'l detto Baixit si per esser bellicoso si et per non haver altro che un figliuolo, et Baixit ne haveva selte, si et perché il detto Baixit haveva fatto impiccare un messo del Padre che andô à dimandar un certo ermeno, comequi sotto intenderete, sia come esser si voglia, o per Baixit o per il Soldan preparava grand' essercito, come ho ditto. di sopra : Horà alla fine d'aprile 1481, il grand Turco con la sua Corte passô da Costantinopoli in Asia, cioe al Scutari. » Fol. 46, verso.
(A^tM•^ ••( n'xeis do la iurdailN- (\o CiMililo Hrllini
AffCr Hft (^^
(HeproducUon du bois publié par Sir H. Layaid dans <on Handlook of painting).
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blablement, il songea à renvoyer Gentile Bellini dans sa pairie. A cet effet, il le fit venir devant lui, vers les derniers jours du mois de novembre, et lui dit qu'il Tautorisait à retourner à Venise. Il le loua gracieusement du zèle qu*il avait mis à le servir, faisant de son talent Téloge le plus flatteur et lui promettant de lui accorder toute faveur qu'il désirerait. Gentile, aussi désintéressé que modeste, remercia le Sultan et lui demanda de lui faire donner une lettre de recommandation pour le Sénat et rillustrissime Seigneurie de Venise. Sultan Mohammed acquiesça à son désir et le congédia^ avec de riches cadeaux : il lui donna le titre de bey et de comte palatin' et lui fit mettre au cou un collier d'or, ciselé à la turque, du poids de 250 écus
1. C*est ainsi qu*il faut entendre les termes dont se sert Raphaôl de VoUerra : c Joannes Bellinus Venetus, qui aulam curise Venetiarum ornavit, Turcis etiam adcersitus, deinde remissus, hoc tempore decessit. » Ànthropologiay col. 645. Commenlariorum urbanorum R. VolalerraniXXXVUIlib., Lugduni, 1552, in-folio.
2. La médaille de Sultan Mohammed, faite par Gentile Bellini et reproduite ci-coQtre, porte à Tavers : c màgni svltani màhometi. ii. impera- TORis. » et au revers, la lé^^ende suivante : « Gentilis Belenvs Venetvs EQVES AVRATVS COMES. Q. Palatinvs F. » Le premier de ces titres a pour équivalent, en Turquie, celui de Bey. Quant au titre de cornes palalinus^ il faut le prendre dans sa signification la plus large, celle d attaché au sérail^ à la maison impériale ; et non, comme une coïncidence historique, purement fortuite, pourrait le donner à penser, celle de comte palatin de Zante et de Céphalonie. On sait, en effet, que ce titre était, depuis le xiii* siècle, celui des Tocco, seigneurs de Zante et de Céphalonie^ que le dernier seigneur, Leonardo III, venait d'abandonner en 1479, à rapproche de Keduk Ahmed Pacha qui s'en empara, au nom du Sultan. Spandugino a raconté cet événement; apud Sansovinum^tol. 170, r. eiY.—V.VÉslrallo délia sloria inedUa aniica e moderna dalla ciUà e isola diZante^ insérée par Hopf dans ses Chroniques greco-romaneSy p. 340-5; Schefer, Le Voyage de la Saincle Cyté de Hienisalenij p. 45 ; Belin, Description géographique du golfe de Venise^ Paris, 1771, in-4. p. 157 et sqq.,et la note de Mûller, Documenli suite Relazioni délie cilla Toscane colV oriente... p. 480-1. Leonardo III Tocco, s'enfuit à Naples, et reçut du roi Ferdinand les fiefs de Calimera et de Briatico. Le 1«' avril 1495, Charles VIII lui donna celui de Monopoli. Hopf, même ouvrage, p. 530, où est publiée la
«<.- «f-ji. *> twtfw^jk^K wyn '»*Mrt s»n ««Mijr^
d'oP) qu^on pouvait voir encore à Venise, chez les héritiers de Gentile, au temps de Yasari ^
Gentile Bellini, à ce moment, était occupé à mettre la dernière main au magnifique portrait du Sultan, de la collection Layard.
Dans ce portrait^ Mohammed est peint de trois quarts. Il est coiffé d'un turban et porte toute sa barbe. Les yeux, si on en juge par la photographie mise en tète de cette étude, paraissent quelque peu éteints ; le nez est fortement aquilin, les pommettes saillantes ; la moustache, épaisse, recouvre entièrement la bouche ; la barbe est longue et taillée en pointe, le cou fort et puissant '. L'ensemble du visage respire un caractère maladif. Il a d'ailleurs été peint six mois avant la mort du Sultan, qui souffrait de violents accès de goutte, et dont la constitution
table généalogique des Tocco. On trouvera de nombreux détails sur cette famille dans Erasmo Ricca, La NobiUà délie due Sicilie, Naples, in-4, 1. 1 (1859), p. 40-3 ; t. III (1865), p. 276-336.
Vasari, £« Fi7c, p
2. Voici la description que font de ce portrait MM. Croweet Cavalcaselle. « The présent possessor it Mr. Layard, who bas decipbered an inscription and caused tbe painting to be restored. As a portrait, tbis injured pièce is still of eztraordinary interest ; and "wbilst it présents to us tbe linéaments of tbe "wiliest of orientais, it cbarms us by tbe wondrous finisb of tbe parts wbich bave resisted tbe ravage of Urne... Tbe picture represents a bust of tbe Sultan in an arcbed opening, turbaned and bearded : a ricb carpet falls over tbe window-sill in front ; beautiful carved ornament déco* rates tbe arcb frame-posts. Tbe picture is ill preserved, but of remarquable finisb, painted on very fine canvas witbout gesso. Tbe inscription as rescued from an old oveniaub of paint, run tbus : Terrar. Marisq. Vicier ac domalor orbis... SuUan.,. inle... Mahometi résultat are vera Gienlilis mtlitis aurait Belini naturœ... qui cuncla reducit in propria... jam proprio simul. cre MCCCCLXXX Die XXV mensis Novembris. A fur collar of a brown tinge about tbe Sultan's sboulders is restored. Hisl. of painting in North Ilaly, 1. 1, p. 126 et note 4. Le portrait du Sultan, gravé au trait, est donné à la page suivante d après celui qu'a publié sir Layard dans son ouvrage, Handbook of painling, t. I, p. 403.
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vigoureuse était déjà atteinte par les fatigues de toutes sortes, par les préoccupations^ les débauches et les aphrodisiaques qu'il prenait pour réveiller sa vigueur épuisée. On peut dire qu'à ce moment, Sultan Mohammed était un homme usé : c'est à force d'énergie et de volonté qu'il matait ses souCErances physiques : à mesure que ses forces Tabandonnaient, son ambition semblait grandir ; mais le moindre accident allait suffire pour l'abattre. On le savait bien, en Occident, et déjà on avait annoncé sa mort prochaine. « En Tan 1480^ les succès du Sultan iront en décroissant, et lui-même mourra bientôt », écrivait Giovanni Manni \ le moine dominicain ; et^ de fait, sa
1. I^ 8 décembre 1480, paraissait i Gènes un opuscule du moine Giovanni Nanni de Yiterbe, de Tordre des frères prêcheurs, dans lequel il prédisait la mort prochaine du Grand Turc et le triomphe des princes chrétiens. Il mettait son ouvrage sous le patronage du pape Sixte lY et lui souhaitait, ainsi c qu'aux rois très chrétiens de France, d'Espagne, de Sicile en-deça du Phare, de Hongrie et à riUustrissime Sénat de Gènes, la paix perpétuelle et la victoire sur leurs ennemis » (aiii). Je ne suivrai pas l'auteur dans le développement de ses théories qu'il termine par des conclusions où il cherche à les prouver. Fervent adepte de l'astrologie, il fait intervenir rinfluence des astres pour expliquer les événements accomplis. Je parlerai seulement de sa dixième conclusion qui est assez curieuse, en ce sens qu'elle s'est trouvée justifiée, en partie : c Décima conclusio : Favor Turcorum incipiet decrescere anno Salutis M. cccc. l.xxx, et incipiet paulatim devolvi ad Christianos... erit jam hujus Turci vita brevis >, dît-il; en même temps, il engage les princes chrétiens de ne pas s'épouvanter de la prise d*Olrante c nec stupor sit adventus ejus in Âpuliam > ; et il termine sa péroraison en priant les rois de faire la paix entre eux et de se liguer contre les Turcs : c Gur igitur in viam contra hostem generis humani, unio contra hostem regum et nobilium non consurgitis ? cur moramini ultionem ûdei et sanguinis nobilium Christianorum ? cur legationes vestras cum olivo pacis non committitis? ...» fol. YI verso. Joanniê Annii (sic) Ord. Prœd. De futuris Christianorum triumphis in Turchos et Saracenos... Genuœ, 1480, in-4, goth. L'année suivante paraissait à Nuremberg un petit traité non moins rare, où les succès des Turcs sont attribués i l'aveuglement des Chrétiens qui s'entredéchirent au lieu de se liguer contre les Infidèles, à celui des prélats et des princes séculiers, c II y aura une rénovation, l'Église sera réformée dans sa tète et dans ses membres », comme le dira
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prédiction ne devait pas tarder à se réaliser. La simple inspection du portrait du Sulian laisse peu de doutes à cet égard. Il importe toutefois de remarquer que la gravure de ce portrait, donnée par MM. Growe et Gavalcaselle, par sir Layard, et reproduite ici, fait une impression qui s'éloigne beaucoup de celle qu'on ressent à la vue de la photographie du même portrait. N'ayant pas vu l'œuvre originale de Gentile Bellini, je ne puis que signaler les différences 1res sensibles que présentent entre eUes la gravure el la photographie, tout en accordant, à priori, la préférence à cette dernière. Sur la photographie, la partie cylindrique du turban a disparu ; la moustache et la barbe sont confondues, elles couvrent entièrement la bouche et le menton ; celui-ci, dans la gravure, est dépourvu de barbe; aussi le nez semble-t-il s'en rapprocher davantage, par suite de l'absence de dents ; les joues sont creuses , les pommettes saillantes, l'œil dur et vitreux ; toutefois, l'expression générale de la physionomie respire plus l'énergie que sur la photographie, où pourtant ces caractères de sénilité sont adoucis et comme fondus. A droite et à gauche du cadre, se voient les couronnes des trois empires de Constantinople, d'Iconium et de Trébizonde^ et dans les cartouches latéraux, l'inscription mise par Bellini, avec la date du 25 novembre 1480. C'est sans doute quelques jours seulement avant son
plus tard Savonarole : ... a majoribus usque ad infimos a capite usque ad peder, omnes reformabimur, vitam et mores in melius commutando. » Voici le titre de cet ouvrage : Incipil tractatus quidam de Tureis proui ad presens erclesia sancta ab eis affligiiur^ coUectus diligenli dUcussione scripturarum a quibusdam fratribus ordinis predicaiorum... 1^ souscription porte : ExpHcxt tractatus collectus anno Domini M. cccc. L XX iiij. a quibusdam fratribus predicatorum depresenti afflictione ecclesie illata a Tureis declarans per autenlicas seripturai quomodo ipsa éit presignatûy et pr opter que peccata Christianarum sit inflicta et quando sitflnienda. Jmpressus anno domini M. cccc. l. x xx t. Nuremberge per Conradum Zeninger. in-4, goth.
départ, après avoir été reçu en audience de congé par le Sultan, que Bellini signa sa dernière œuvre, certainement la plus intéressante qu'il ait Taite durant son séjour à Gonstantinople. C'est à l'intention manifestée par Mohammed de conduire en personne la campagne qu'il projetait, vraisemblablement le siège de Rhodes, qu'il Tant attribuer le départ précipité de Bel« lini, et non pas au motif allégué par Yasari, qui suppose naïvement que le Sultan se serait fait scrupule de garder plus longtemps à sa cour le peintre vénitien, dans la crainte que celte transgression à la loi de Mahomet ne finit par exciter des murmures ^ Plus singulière encore est la raison donnée par Ridolfi, au xwv siècle, du retour à Venise de Gentile. Dans la notice qu'il consacre à cet artiste, il rapporte qu'un jour celui-ci présenta à Sultan Mohammed un tableau représentant la décollation de saint Jean-Baptiste, lequel, comme prophète, est tenu en grande vénération parmi les Musulmans. Le Sultan, après avoir regardé le tableau, loua le talent de l'artiste, mais il lui fit observer qu'il avait commis une erreur, que le cou était trop en saillie sur la tête, alors qu'il aurait dû disparaître, par^ suite de la contraction qui se produit en pareil cas ; et comme Bellini paraissait surpris de cette remarque, le Sultan, pour lui faire juger, d'après nature^ la justesse de son observation, appela un esclave et lui fit trancher la tète en présence du peintre, qui put apprécier qu'en efTet la tête, une fois séparée du tronc, le cou se retirait aussitôt. L'auteur ajoute que Gentile Bellini, effrayé de cet acte de barbarie, chercha tous les moyens pour quitter Gonstantinople, craignant que pareille aventure ne^ lui arrivât un jour*. Cette histoire n'est pas absolument impossible, car on sait que Mohammed ne faisait nul cas de la vie
i. Vasari, Ze Kî7e, p. 167.
2. Ridolfi, Le maraviglie delV arte, overo le vUe de gV iliwiripiiiori veneti, Venise. 1648, in 4, p. 40-1.
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humaine et qu'il donpa maintes fois des preuves de sa férocité. C'est pourquoi, sans rejeter aussi catégoriquement que le font Voltaire ^ et Gibbon ' cet acte de cruauté attribué à Sultan Mohammed, ferai-je remarquer les singuliers rapports que présentent entre elles Fanecdote de Ridolfi et celle racontée par Sénèque' au sujet du tableau de Parrhasius, représentant Prométhée enchatné, déchiré par le vautour. Le peintre, pour exprimer avec plus de vérité les phases dernières de l'agonie, aurait acheté un esclave olynthien, et l'aurait crucifié. Mais, ainsi que l'aétabli la critique \ l'anachronisme de l'écrivain latin infirme l'exactitude de son récit. Michel-Ange fut également accusé, et avec aussi peu de fondement, d'une action pareille '• En outre, on remarquera que Yasari, qui vivait un siècle avant Ridolfi, ne fait pas la moindre allusion au trait rapporté par ce dernier : il en est de même de Spandugino, qui pourtant s'est appliqué, avec une crédulité puérile, à énumérer les actes de cruauté reprochés au Sultan; ni Jean-Marie Angiobello, qui vivait à sa cour, et qui n'aurait pas manqué de raconter cet incident à la suite des détails qu'il donne sur les rapports de Genlile Bellini avec Mohammed, vu qu'il parle tout aussitôt, et presque sans transition, du naturel cruel de l'empereur*. Et à ce propos, il cite deux anecdotes que je reproduirai à mon tour, car elles viennent détruire une légende qui n'est pas
1. Voltaire, Œuvres complètes j Essai sur les Mœurs (Paris, 4873) t. III, ch. xci, p. 298.
2. Gibbon, Histoire de la décadence et de la chute de t Empire romain (Paris, 4795), l. XVIII, ch. lxxiii, p. 73, note 7.
3. Opéra (Lipsiœ, 1872), Controversia XXXIV, lib. X, 5, p. 502 etsqq.
Biographie universelle (Michaud), t. XXXIII, p
6. Voy. à l'appendice, n* 3. c He was a mighty but bloodthirsty monarch », écrit Evliyà Efendi : Narrative of travels..,^ t. I, p. 31. Voir à ce propos, dans le même ouvrage, l'appel en justice d'un architecte i qui le Sultan avait fait couper les deux mains, p. 68.
encore complètement abandonnée. La première est relative à la mort de cette esclave que le Sultan aimait, et qu*il tua, pour échapper à l'influence pernicieuse qu'elle exerçait sur lui ; la seconde est Fhistoire de la pastèque qui, sous la plume de Spandugino, est transrormée en une bouffonnerie sanglante.
C'est le moine Bandello qui tout d'abord a donné cours à la première de ces légendes. D'après lui, Mohammed, captivé par les charmes et l'amour d'une esclave favorite, appelée Irène, se serait endormi dans la mollesse et aurait négligé ses devoirs de guerrier et d'empereur. Pour apaiser les murmures de ses janissaires, qu'une telle conduite avait révoltés, le Sultan aurait assemblé ces derniers, fait venir cette esclave en leur présence et, après l'avoir mise nue pourleur faire admirer sa merveilleuse beauté, il lui aurait ensuite tranché la tête d'un coup de son cimeterre, pour bien les convaincre qu'il ne serait jamais à la merci d'une femme \ Mais, comme le remarque Guillet, « Matheo Bandelli, qui a écrit cette histoire et de qui chacun l'a copiée, semble en avoir osté toute créance par les fautes qu'il y a faites contre l'ordre des temps et contre le nom et le rang des personnes qu'il y a introduit V » Angiolello la raconte à son tour : dans son récit sobre, ce drame, débarrassé de l'appareil théâtral qui le rend si justement suspect chez Bandello, respire un sentiment d'énergie farouche et de cruauté froide qui est bien dans
1. La prima parte de le novelle del Bandello, Londra, 1791, in-8, t. I, novella X», p. 249-265. Elle est dédiée al Magnifico e vertuoso messer Gio, Baitista Schiaffenaio. c In questa novella, écrit Bandello, vederete quanlo s'ingannino coloro che ogni lor disordinalo appetito chiamano amore >, p. 251 {préfacé).
2. Histoire du règne de Mahomet IL.. Paris, 1681, 1. 1, p. 293. Hammer croit que ce qui a donné naissance à celle histoire qu'il rejette comme une fable, est la mort d'Anne Erizzo, fille du gouverneur de Négrepont, massacrée en 1470, par ordre du Sultan, pour n'avoir pas voulu céder à sa luxure. Histoire de V Empire ottoman, 1. III, p. d3o, et 395 note XXI.
le caractère de rhomme impitoyable auquel il est attribué. <c Sultan Mohammed, écrit Jean-Marie, avait dans son sérail nombre de Temmes, parmi lesquelles en était une très belle qui lui plaisait beaucoup, si bien qu'il se prit d'un tel amour pour elle, qu'elle Tépuisait : c'est ainsi qu'il négligeait beaucoup d'entreprises qu^il aurait faites en bien plus grand nombre, encore qu'il en fit beaucoup. Donc, ayant reconnu son erreur, il résolut de se débarrasser de cette femme, à Tinfluencede laquelle il ne pouvait se soustraire qu'en la faisant périr. Un jour, étant allé au sérail et se trouvant seul avec elle, il tira son poignard et la tua ; et cela fait, il en eut une telle douleur qu'il resta comme malade. Ensuite, ses regrets passèrent, et c'est ainsi qu'il vain* quit et perdit l'amour qu'il portait à cette femme * Ledit seigneur, continue Jean-Marie, avait un jardin où il prenait grand plaisir : il y avait fait semer différentes choses, entre autres des pastèques. Lorsqu'elles furent sorties de lige, il y alla un jour et vit une pastèque, et défendit aux janissaires de sa suite d'y loucher. Étant retourné dans le jardin, les jours suivants, avec les mêmes janissaires, il ne trouva plus la pastèque ; il demanda à ces derniers qui d'entre eux l'avait mangée, car ils étaient entrés un peu avant lui dans le jardin. Chacun d'eux de répondre qu'il ne l'avait pas mangée. Le Sultan résolut de trouver la vériié : il commença par faire ouvrir le corps d'un de ses gardes et, par bonheur pour les autres, il se trouva que celui-là avait
1. Mohamed II, qui avait une admiration particulière pour Alexandre le Grande aurait pu s'inspirer de la conduite du prince macédonien, qui consentit à se séparer d'une esclave d'une beauté parfaite qu'il aimait, pour la donner à Apelles. Alexandre avait chargé son peintre favori de peindre toute nue cette esclave, nommée Campaspe, mais l'artiste, à la vue de tant de charmes, était tombé malade d'amour. Alexandre, informé du fait, n'hésita pas à lui faire le sacriGce de sa passion, et lui donna l'esclave. Voy. Pline, Histoire naturelle^ 1. XXXV, 40-13 ; et Beroalde, qui rapporte ce trait, d'après l'écrivain latin, dans son traité de optimo statu et principe, Bologne, 1497, in 4.
mangé la pastèque ; ses camarades ne furent pas inquiétés '• » Raconté avec celte simplicité, ce récit gagne en vraisemblance et semble ne s*accorder que trop bien avec le naturel sanguinaire du Sultan. Quant à Spandugino, qui le rapporte à son tour, il le rend incroyable et ridicule par l'exagération dont il croit devoir l'assaisonner. Ne va-t-il pas dire que le Sultan fit ouvrir le corps à quatorze de ses pages, et que si la pastèque n'avait pas été trouvée dans l'estomac de la dernière victime, les trois cents pages qui composaient l'escorte de Mohammed auraient subi le même sort ' ?
Pour revenir à Gentile Bellini, après avoir pris congé du Sultan, comme on l'a vu précédemment, il quitta Gonstantinople dans les derniers jours de l'année 1480 ; et après une heureuse traversée, il débarqua à Venise, où il reçut de son Trère et de « presque foute la ville », qui l'attendaient au sortir de la galère^ le plus chaleureux accueil '. Appelé devant le doge et le Conseil pour rendre compte de sa mission, Gentile Bellini fut vivement félicité de la manière dont il l'avait remplie ; et la Seigneurie, pour montrer le cas qu'elle faisait de la lettre écrite au nom du Sultan en faveur de Gentile, assigna à ce dernier une pension de deux cents écus d'or qui lui fut payée jusqu'à sa mort*.
De retour à Venise, Gentile Bellini commença ou termina la médaille de Sultan Mohammed. Elle présente de nombreuses
Spandugino, apud Sansov.j fol. 171 v
2. /(î., m. fol., et fol. 44 à 46 dans le mss. original oifert par l'auteur al Serenissimo et invictissimo Principe Signor el Signor Heninco per la Iddio gratia Delphino di Francia. Bib. nat., fds. liai. mss. 881, relié en maroq. rouge aux armes de France. Il a pour titre Théodore Spandugino^ patritiq Constantinopolitano ^ de la origine de H imperatori ottomani... Le texte de ce mss. diffère en plusieurs endroits de celui publié par Sansovino, ainsi que la collation de ce mss. avec les imprimés me Ta démontré.
Vasari, m. t. et p., Ridolfi, op. cit.y
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analogies avec le portrait de la collection Layard. Les trois couronnes de Constantinople, d'Iconium et Trébizonde qui figurent, dans le tableau, à droite et à gauche, se retrouvent ici dans le champ du revers de la médaille. Quant au visage, la barbe est courte, la moustache, peu fournie, laisse voir la bouche, le nez est fortement aquilin, le menton de galoche, les yeux petits \ L'ensemble de la physionomie exprime la fatigue morale et physique et complète l'impression d'affaissement que donne le portrait. C'est bien là le Sultan tel que le vitGentile, c'est-à-dire malade, épuisé, vieillard avant l'âge et déjà marqué par la mort qui allait bientôt le frapper. Les médailles de Mohammed II exécutées par Bertholdo di Giovanni et Gostanzo*, sous l'inspiration directe de Gentile, ont un caractère tout différent : elles n'en ont pas moins une valeur iconographique considérable, mais les artistes ont cru devoir idéaliser leur modèle et nous montrer un Sultan victorieux et plein de force, tel que la seule évocation de son nom le représente à l'imagination. Dans cette œuvre remarquable et si précieuse à tous égards, le talent de Gentile s'affirme nettement avec ses quaUtés de précision et d'exactitude et le place au premier rang parmi les médaiUeurs de son temps.
La légende rappelle les distinctions dont le Sultan avait honoré Gentile. L'artiste était fier, et à bon droit, de l'estime où l'avait tenu Mohammed ; « il prenoit plaisir à vanter ses Ubéralités », écrit Guillet, et « il les publia jusqu'à Tannée 1501(1507)
i . Celte médaille est donnée précédemment, page 48 6û. Elle a déjà été publiée par Frieldaender, of, et/., pi. XXXII; Aloîss Heiss, Les MédaiUeurs de la Renaissance, Spinelliy pi. 9, n^ 1, d'une façon très défectueuse dans la Turquie^ de Jouannin et Van Gaver, etc.
2. A. Heiss, Les MédaiUeurs de la Renaissance, fasc. Spinellij pi. VIII et X. Une autre médaille de Sultan Mohammed II, exécutée par Bertoldo Hî Giovanni, rappelle plus particulièrement celle de Gentile Bellinl. Voir Heisj:?, même ouvrage, pi. VIII, n* 2.
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qui fut celle de sa mort ^ » . Suivant les engagements qu'il avait contractés avec le Grand-Conseil \ Gentile reprit ses travaux dans la salle des délibérations du Palais ducal : il peignit le pape Alexandre III et le doge envoyant une ambassade à l'empereur Frédéric Barberousse. Au-dessous du tableau, il rappela son voyage à Constantinople et le titre que lui avait conféré Sultan Mohammed, dans le distique suivant :
Gentilis patriœ dédit hœc monumenta Belinus, Othomano accitus mvnere factus eques '.
Le portrait et la médaille du Sultan d'une part, et les dessins de la Colonne de Théodose de Tautre^ telles sont les trois œuvres principales et d'une authenticité absolue qui restent du séjour de Gentile Bellini à Constantinople. Quant au portrait qui fut un temps en possession de Paul Jove , il a disparu ou a été détruit, car on ne saurait voir aucune analogie avec la figure donnée dans les différentes éditions des Elogia virorum iilustrium et le portrait de la galerie de lord Northwich, portrait qui n'est pas de Gentile. C'est ainsi qu'on avait attribué, jusqu'à ces derniers temps, au même artiste, sur le témoignage de Boschini, le tableau si lumineux et si intéressant qu'on voit au
Voir précédemment, page 16, note
3. c... Nel decimo (quadro), volgendosi il cantonale, si scorgeva, dipinto dal medesimo maestro (Gentile Bellino) il trattato délia pace del Papa con rimperatore fatto dalla Republica, per loquale si mandavano Ambasciatori ad intender la volontà deir Imperatore. £ perciocchè il detto Gentile era ritornato da Costantinopoli, dove aveva fatto il ritratto del Turco, dal quale era stato çreato Cavaliero, siccome ho veduto nel suo Privilegio, con molli richi doni, scrisse sotto il predello quadro li seguenti versi : Gentilis patriœ, etc...» Sansovino, Lettera intomo al Palazzo ducale e descrizione dei quadri nella Sala del Gran Consiglio eshtenti prima delV ineendio del MDLXXVri..., Venise, 1829, in-S, p. 27.
Louvre, représentant d'après cet auteur, la réception d'un bayle vénitien par le grand vizir de Sultan Mohammed II, le cadi et le mufti.
Ce tableau, acheté àConstantinople par Raphaël Dufresne, qui l'apporta en France, est l'objet d'une description détaillée dans Boschiniqui Taltribue à Gentile Bellini*. Guillet répéta cette
« Ma la più bêla zogia de si' autor Zà puocÛ zomi è stà portada in Franza ; Istoria grave de molta importanza, Fafa con tuto el spirito del cuor.
Quesfo zè un quadro, che Zentil Belin Fece a Costanlinopoli, a richiesta Del bailo : hora la pensa mo si questi Xè pura corne Toro de oechin.
Ghè ' 1 sito natural de quela Porta Dove presta Taudientia el gran Visir :
6he ' 1 Bailo e ' 1 Dragoman con quel geslir Che 1 ' uso del paese al fin comporta.
El visir stà sentà sun el safà (sic) Con le gambe incrosae ; cusi el Mufli.
£1 terzo sul ^ Sofa xè ' 1 gran cadi Tuti vestij de bianco in maestà, Circonda corne tanti consegieri Numéro grando dei so ' religiosi Nomi Turcheschi à proferir scabrosi.
Si vide in perspetiva un ' armoria
De fabriche diverse che inamora,
E una moschea la quai zé in stato ancora,
Che fù la gésia de santa Soûa
Ghe xë cameli, cervi, simie e tante
Diversità di cose curiose,
D'habiti e de persone capriciose
De la più belle, che habita el Levante.
Quel monsù Rafaël D'Ufresne degno
D'ogni honor, d*ogni gloria e reverentia el dessegno
Che a messo in stampa con gran diligentia
Del Vinci con la vita anca
Ghè sorte d'incontrar st' alta ventura
D* baver sto quadro con somo gusto
erreur' qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours et qui n'a été rectifiée qu'en 1877, dans le catalogue des peintures du musée du Louvre', sur les renseignements dus àl'obligeance de M. Schefer, Téminent directeur de l'École des langues orientales vivantes. Mais, comme l'observe M. Schefer, dans l'Introduction qui précède le Voyage de Jean Thénaud^ « le caractère de l'architecture, les minarets, les armoiries peintes sur les murailles, les palmiers, le costume et la coiffure du Sultan et ceux des dignitaires, enfin tous les détails accessoires auraient dû faire rejeter une pareille attribution. Un examen attentif ne peut laisser subsister aucun doute : le tableau porté au n"" 60 du catalogue de l'École italienne représente Trévisan reçu en audience par le Soudan Quansou Ghoury ayant, assis à sa gauche, le Devadar et l'émir Kebir; le grand drogman, l'émir Younis, dont il est si souvent question dans la relation de Pagani, se tient debout devant lui à la droite de l'ambasssadeurV » Or, comme on sait que cette réception de Trévisan, au Caire, par le Soudan Qansou Ghoury eut lieu en 1512, et que Gentile Bellini mourut en 1507, l'attribution de ce tableau à ce dernier tombe du même coup. Ce qu'on peut affirmer, c'est que ce tableau est l'œuvre d'un élève de l'école de Gentile Bellini : il suffît, pour s'en convaincre^ de le comparer à la Prédication de Saint-Marc à Alexandrie^ un des derniers ouvrages du maître,
Che xè stimado e xè balsemo guisto Del più ecelenie che habia la pitura. »
Marco Boschini, La carta del navegar pitorescOf dialogo tra un Senator venetian deletante e un professer de pitura, soto nome d'Ecelenia e de Compare^ Venise, 1660, in-4, p. 31, 32.
Guillet, op. cit., t. I, p
2. Both de Tauzia, Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée national du Louvre, Parin, 1877, p. 56.
3. Le Voyage d'outremer de Jean Thenaud suivi de La Relation de Pam* bassade de Domenico Trévisan auprès du Soudan d'Egypte, Paris, 1884, introduction, p. lxxxv-vui.
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qu'il laissa inachevé, et qu'on peut admirer au musée de Bréra, à Milan. Les rapports frappants d'architecture , de costume, la disposition des groupes ne laissent aucun doute à cet égard; et Ton s'étonne que Falfirmation de Boschini n'ait pas été plus tôt contrôlée par la critique. Ce n'est pas que Gentile Bellini soit jamais allé en Egypte, aucun biographe ne parle de ce voyage; mais le peintre, sur des dessins très exacts, pris d'après nature, a composé cette vaste et captivante toile qui, en dehors de sa haute valeur artistique , a tout l'intérêt d'un document original^
11 n'entre pas dans le cadre de cette notice sur un épisode particulier de la vie de Gentile Bellini de rechercher l'influence qu'a pu exercer sur son talent, son séjour dans la capitale de l'ancien empire byzantin, et de suivre l'artiste dans sa carrière qui se prolongea jusqu'en 1507, époque de sa mort, survenue le 23 février, à l'âge de quatre-vingt-un ans, et que Sanuto a relatée en ces termes : « Noto, ozi fo sepulto a San Zane e Polo Zdntil Belin, optimo pytor, quai alias fo mandato al padre di questo sigixor turco (Bayazid II) di quai ebbe la militia ; si che,
per esser famoso, ne ho fatto qui memoria. Havia anni ; è
restato il fratello^ ch' è pui excelente pitor de Italia '. »
1. M. E. Mûntz a donné une reproduction sur bois de ce tableau dans la Renaissance en Italie et en France à Pépoque de Charles VIII, Paris, 1885, gr. in-8, p. 312 bis ; le tableau du Louvre représentant la réception de Tnvisano par le Soudan Qansou Gboury a été reproduit par MM. Jouannin et van Gaver dans la Turquie^ pi. 89, et par M. Charles Blanc dans sa biographie de Gentile Bellini, p. 7.
2. Diarii, t. YI, col. 552. Voir également Cicogna, Iscrizioni VenezianCy t. III, p. 119; et pour la biographie générale de Gentile Bellini, outre Vasari et Ridolû fréquemment cités dans cette notice, Ch. Blanc, Histoire générale des peintres de toutes les Écoles ; École Vénitienne^ Paris, 1868, p. 1 etsqq. ; l'excellent ouvrage de MM. Croire et Cavalcaselle. Hislory ofpainting in North Italy, London, 1871, t. I, p. 117-138, et celui de sir Layard, Handbook ofpainting, 1. 1, p. 304 et sqq.
11 me suffit d'avoir attiré l'attention du lecteur sur un des points les plus obscurs de la vie de Gentile Bellini, et présenté quelques remarques qui ne seront peut-être pas inutiles pour la biographie d'ensemble, encore à faire, du grand artiste vénitien.
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« 147^. Die primo septembris. Indict. viij.
« Havendo bisogno la Sala de gran Coaseio per esser gran parte caduca et spegazada le figure de quella de esser reconzade et reparade per hoiior de la nostra Signoria. Et conzo sia che maistro Zintil Bellin pentor egregio et optimo maistro se oflférischa et sia contento esser obligato in vita soa reconzar tute dicte figure et penlure. Et si al présente, chôme in futurum tegnirla ben in chonzo senza algun premio ; ma che per sustentation sua, et premio de tal sua fatica la nostra Signoria li conzieda la prima Sansaria de Fontego che vachera. Et per proveder ala réparation de dicta Sala, quai ë di principal ornamenti de questa nostra Cita: Et considerate le optime condition del dicto maistro Zintil Yenetian nostro fidelissimo : L'andara parte che per auctorita de questo Conseio el sia députa a la dicta opéra del reconzar et reparar le figure et penture délia predicta, et refar dove bisognera, et in ogni luogo dove H sera cornmesso per li Provededori nostri del Sal et che dicta Sansaria che prima vachera li sia data et conferita. El quai officio del Sal, per aspetar cussi a quelli, li habia a far la spexa di colori et altre cosse necessarie in tal opéra.
Départe. • . 126 ^ ^ ^. ^
De non. .. 6 1 Non Smc. . . . 2
Venise : Archivii di Slato ; Registro 7 Senato Terra 1473-1477, fol. 50; et pag. 85-6 de l'ouvrage deLorenzi : Monumenti Veneti^ etc.
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ce Die septimo Aprilis MCCCCLXXX.
Nobilis vir Melchior Trivisano creditor est nostri Dominii de ducatis quinquaginla quos ipse solvit Reverendo Domino Archiepiscopo Corphiensi ' ex ordine nobilis viri Antonii Laoredano * militis procuraioris Santi Marci Capitaneigeneralis maris, pro iotfrumentis datis per ipsum Archiepiscopom prefaio Capitaneo generali maris, quemadmodum ejus litteris constat. Item creditor est de ducalis Lzu causa alimentorum per eum subministratorum in galea ex bac civitale Constanlinopolim usque Gentilli Bellino pictori, et aliqnot aliis opificibus missis per nostrum Dominium ad Illustrissimum Dominum Turcum. Et quum debitum et conveniens est prefato nobili civi nostro de suprascriptis duabus pecunianim sommissatisfacere, Vadit pars, quod prefalos Nobilis Melchior Trivisano ' per officium nostrorum camerariorum communis, ex omnibus pecuniis nostri Dominii exceptis obligatis, statim solvatur de suprascriptis 112 ducatÎH, non obstante parte suspensionis trium mensium.
De parle. . . 123 ) ^,
r. '^ A ^ Non smccri . . 1
De non ... )
Archiva di Statoin Venezia^ Registro 11 Senato Mar^ fol. 67 v.
1. C'était Pietro Frigerio, de l'ordre des Domiaicains. Voir Smith, Bibl. Smithiana, p. ccii, et note 3. Cet archevêque n'est pas mentionné par Gams dans sa Séries episcoptfrum, 1873, in-4*, p. 400.
2. Antonio Loredan avait été nommé, le 8 septembre 1474, capitaine général de mer, en remplacement de TriadanoGritti, décédé. AfaUpiero, p. 103.
3. Melchiorre Trevisan sucoéda à Antonio Grimani, en septembre 1409, comme capitaine général de mer. Malipiero, p. 181. Il est question, dans le t. III des Diarit de Sanuto (année 1500) d'un Prancesco Belin, médecin de Melchiorre Trevisan, capitano gênerai di mare^ col. 503, 786.
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A. — Rapports de Gentile Bellini avec Sultan Mohammed.
B. — Naturel cruel de ce dernier.
C. — Son portrait physique
i4. ce... (Mehemet) fu huomo ingegnato ; si dilettava de virtù et haveva persone che gli leggeva. Era crudelissimo corne si dira a suo luogo ; si dilettava de giardini et haveva piacere di pitture, et per questo scrisse al Ill>* Signoria che gli mandasse un pittore : li fù mandato D""* Gentil Bellin peritissimoneirarte, quai vidde volentieri. Yolse che gli facesse Yenetia in disegno, et retraesse moite persone, si ch'era grato al Signore : quandoil Signore voleva veder qualch' uno che haveva fama di esser bell* huomo, lo faceva retrahere del detto Gentile Bellin, et poi lo vedeva ; et fra le altre un giorno mandù a chiamare Gentil et dissegli : « Gentil, ti sark menato un darvis, retrahetolo », et cosi fù fatto. Retratto che fù, Gentil lo porto al Signore, et acciochesappiate, questo darvis montava in Besostum ^ sopra una banca, et cantava le faccende che haveva fatto il Signore : et inteso per lui li fece dir che non cantasse più di lui, et per questo lo fece retrahere. Hor essendo portato detto retratto et appresentato al Signore, lui lo gardé, et quando hebbe ben guardato, disse : c< Gentil, tu sai che sempre t*ho detto che tu puoi parlar con me, pur che tu dichi la verità : si che dimmi quello che ti pare? Rispose Gentil : « Signore, poiche mi hai dato liccnza che ti dica la mia opinione, diro per il mio giuditio costuimi para malto. » Rispose il Signore : « Tu dici la verità, guarda come ha quegKocchi sboridi che indicano matteria. » Disse Gentil : « Signore, nelli mi paesi sono molti che montano in banca et cantano le laudi di diversi Signori ; et la Sua Signoria ch' è tanto sublime et ha fatto piu faccende che non fece mai Alessandro, non vuor esser laudata. Rispose ilTurco : si costui fosse qualch' huomo
Voir note 3 de la page
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savio, sarei contento esser laudato, ma non voglio esser laudalo da un matto. Disse Gentil : « La Tua Signoria lo voglia far capo delli darvisi », et il Signore lo fece.
« Fu dal delto Gentil fatlo diversi belli quadri, et massime di cose di luisuria in alcune cose belli, in modo che ne haveva in Serraglio gran quantità; et air intrare che fece il figliuolo Bayasit Signore, li fece vendere tutli in bazzaro, et per nostri mercanti ne furono comprati assai ; et disse il delto Bayazit che suo padro cra padrone et che non credeva in Macommetto ; et in efleto era cosi per quelle dicono tutti questo Mehemet non credeva in fede alcuna.
B. «... Ildetto Signore Mehemet imparù a lavorare di diverse cose, et conlinuamenle lavorava, corne anelli da arco, cavi da couture et vagine da spade et pizachi ; et questo faceva per passer il tempo : et perche dissi di dir délie sue crudettà, le quali dirô che sono infinité, ma due, fra li altre, rilrovo. Questo Signore haveva nel Serraglio moite donne, tra le quali cra una molto formosa, che a lui piaceva grandemente,in modo che se ne inamoro tanto, ch' era morto per lei, et per questo mancava da moite imprese che piu ne havria fatte, encorche ne facesse assai ^ Hora riconosciuto il suo erroré, deliberô di tuor di mezzo questa donna, ch'altramente non li pareva potesse lasciarla salvo che per morte. Un giorno, essendo
1. Ce passage rappelle celui de Philippe de Commynes : c Quant aux plaisirs du monde, ce Turc en a prins à cueur saoul et y a usé grant partie de son temps, et eust encore faict plus de maulx qu'il n'a, s'il ne se feust tant occupé. Et nul vice de la chair ne failloit, grant gourmand oultre mesure; aussi les maladies luy sont venues tost : car il luy print une enfleure de jambes, comme j'ay ouy dire à ceulz qui l'ont veu, et luivenoit au commencement de Testé, qu'elles grossissoient comme ung homme par le ccrpsy et n'«y avoit nulle ouverture, et puis cela s'en alloit : ne jamais cirurgien n'y sceut entendre que c'estoit; mais bien disoit l'on que sa grant gourmandise Ty aidoit bien et pourroit estre quelque pugnition de Dieu. Et ce qu'il se laissoit si peu veoir et se tenoit tant clos en son sérail, estoit afGn qu'on ne le congneust si deffaict et que, à ceste occasion, ne l'eussent en mespris .. » Mémoires, édit. Chantelauze, Hv. VI, ch. xii, p. 497. Le seigneur d'Argenton rend, d'ailleurs, pleine justice aux grandes qualités du sultan et déclare que Mohammed II, Louis XI et Mathias Corvin cf ont esté les trois plus grands hommes qui aient régné despuis cent ans ». Même page.
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andato nel Serraglio et stando con quesla donna, traite un pugnale et Tamazzè : et fatto questo, hebbé tanto dolore che quasi rimase infermo. Pur li passo il fastidio, et a questo modo vince et perse Tamore che portava a detla donna.
c< Un altra crudeltà vi voglio contare : Havendo in detto Signor un giardino del quale si dileltava molto, et havendo fatlo in quello seminare diverse cose Ira le altre cucumari, essendo nasciuli, un giorno ando a vcdere et vidde un cucumaro et comando a quelli suoi Giannizzeri che non lo tocassero ; et essendo ritornalo nel giardino li giorni subsequenli con li delti Gicuinizzeri non trovù il cucumaro, et demandô chi di loro Thavesse mangiato per esser stali poco avanli li detli dentro. Caduno di loro diceva non haverlo mangiato : si deliberù di trovar la verilà» et fece cominciar a farne amazzare uno; et quello, per la fortuna degl' altri, trovù costui haverlo mangiato et li altre furono liberi. Moite altre cose feci simili che sarià longo a narrare ; et perche questo Machometto fu il primo di tutti graltri et merilamente si dicë il granTurco, et quando si dicë cosi s'intende Machometto, pero non sara fuori di proposito narrar il modoetiam dcllasua corte.
C. «... Questo Mehemet Imperatore nominato, come ho detto, il gran Turco, era huomo di mezza taglia, era grosso et carnato, haveva la fronte larga, gli occhi grossi con le ciglie rilcvate, haveva il naso aquilino, la bocca piccola con barba ritonda et rilevata che tirava al rosso ; haveva il coUo corto et grosso : era zalegno ^ di faccia, le spalle un poco alte ; haveva la voce intonata et era gottoso detli piedi' : haveva tre figliuoli maschi et nuina femina : il primo
1. JaunCy dans racception générale ; appliqué au visage, il signifie /Hi/e. Ce mot de l'ancien vénitien n'est pas dans Boerio, qui donne seulement zaleto. — Dizionario del dialeiio YenezianOj Venise, 1829, in-4, p. 729.
2. Voici le portrait de Mohammed II, par Paul Jove : « ... Fu nervosoet gagliardo, haveva la faccia gialliccia, gli occhi grifani, con le ciglia arcate, et il naso si adunco, che la punta parea che ve ioccasse le labra. » aptut Sansov.f fol. 210 v. Un portrait fort curieux de Sultan Mohammed est celui qui se trouve dans le Schamaîlnamé^ et qui est cité par Hammer dans les notes de son HM. de VEmp. OlLy t. III, p. 294. Le voici : c II avait le nez aquilin; ses joues étaient pleines et rondes, nuancées de teintes rouges et
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haveva nome Bayezit, il secondo Mustapha, il terzo Giem... ^ » Historia Turchesca di Gio Maria Angiolello Schiavo et altri schiavidair anno i439 sut 'al 1513. Bibl, Nal.^fds. ital., mss. 1238 in-fol., fol. 48 verso au fol. 50.
« ... nec propterea qui ad gerenda bella tam cmdelis fueral a spurca libidine se temperabat : imo ad eam lanquam impudenlissimus porcus quotlidie ferebatur. In mares et feminas equaliter ardebat. Puerorum enim ac feminarum turbam pro sua libidine clausamcustodiri faciebat. Nec tamen libido ipsa in eo crudelitalem minuerat : quinimo ex bis quorum amore tenebatur pueros puellasque levissimis ex causis persepe occideSat. Et ut ad libidinem perdurare posset, scptem vicibus in die comedebat ac pulverem quendam, suisprebentibus mediciSy certis diebus sumebat qua et corpus ad libidinem concilatus eliam animus ejus atrocior ferociorque efficeretur. Non enim a suis amari sed pariter ab omnibus timeri volebat... Hoc precipuum in eo et memoratu dignissimum erat quod summam justiciam
blanches ; sa barbe était aussi épaisse que des fils d'or ; sa moustache ornait ses lèvres comme des feuilles de barolie posées sur des boutons de rose ; il avait la bouche ordinairemeat fermée, les cuisses musculeuses, les bras forts et charnus. Il était fendu pour monter à cheval comme Nériman (le grand-père de Roustem). > Hammer ajoute : c De tous les traits de Mohammed, le plus prononcé parait avoir été le nez; il se recourbait sur la lèvre supérieure et cachait presque la bouche, au dire des historiens européens. Les Ottomans le comparaient au bec du perroquet reposant sur des cerises. »
1. Angiolello fait erreur, c^est Mustapha qui était l'aîné des fils du Sultan. c( Il primogenito de* figlîuoli di Machometh, e quelle che aveva a succéder ail' imperio, fù Mustafà, giovine per ogni qualità molto stimato, il quai sul fior délia sua giovinnezza, mori in Leonico per troppo usar con le donne. Il secondo fu Baiazet... il terzo fu Cizimo... » Belazione di Andréa Oritti oratore straordinario a Bayezid Ily letta in Senato li 2 décembre 1503, dans Alberi, Le relazioni degli Ambas. Veneti.,, 3« série, t. III, p. 48.
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omnibus indifferenter administrabat et vironim illuslrium in bellis gerendis virtutes summmopere callebat. Unde et historias tam latinas quam grecas tânquam barbaras cupidisaime légère et audire quotlidie volebat ; et non modo historias sed philosophiam et alias disciplinas oplime intelligebat. Ejus autem faciès, ut ex ejns pictura ostenditur, hominis faciem pre se ferebat. Cujusquidem aspectus horridus et atrox erat : oculi fedihaud rectised in angulis reflexi, videlicet quum aliquem aspiciebat. Frons alta erat et posterior capilis pars eminens. Nasus in medio tumidus qui supra labrum deferebalur incurvus. Hacilenta enim faciès intra maxiltas concavata et patlidissima ostendcbalur. Corpus robustum ossibus ac nervis firmum, quod communem hominis magnitudinem aliquantulum excedebat ; quod certe a teneiis annis omnibus laboribus assuofecit et maxime in iis que ad tolerandam mililiam sufficere videhanlur currcndo scilicet et equitando, hastas gladiosque tractando. Qui quum artem inferendi vitandique ictus perdisceret, fustum ferreum ad ludum pro gladio uti consuevit, quo gladius ei postea levior et tolerabilior videretur. Denique, quum plurima patrisexempla haberet imitanda, relicta benignitate, clementia et liberalitate, vicia, prêter justiciam maximam, complexus est. Solamque patris in rébus gerendis animi magnitudinem complecti voluit ; quam etiam quadam crudclitate atque malitia fedavit. £t licet christiana matre nobili captiva * natus fuisset, christiano tamen nomini quoad vixit inimicissimus fuit... » Supplementum Chronicarum, Venetiis, 1486, in-fol., fol. 290, r.
1. « ... oStcç èx 8ouXi8cç iyvitto », écrit Ducas. Corpus ScripL hist. Byzaniinœ (meimhr) y ch. xxni, p. 230. C'est pour ce motif» que Mohammed II , dans sa jalousie soupçonneuse, avait fait périr l'enfant qui était né du mariage de son père Mourad II avec la princesse Mara, fille du despote Isfendarogloli, dans la crainte que ce frère ne vint plus tard élever des prétentions à Tempire, comme étant issu d'une épouse légitime de Mourad II, alors que lui-même n'était que le fils d'une esclave.
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